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Les rabbins utilisaient ~ puissance pour accomplir les 

fonctions officielles attendues des sages et pour surmonter les 

dangers mena~ant ceux qui veulent monter aux Ci.eux pour s'ap­

procher de Dieu. C'est la connaissance du . Norn qui permit a 

Moise de .franchir sans encombre les portes celestes gardees par 

des arges redoutables. Comme elles sont interdites aux non-ini­

ties, un rabbin ne pouvait esperer gravir les degres de l'echel­

le de la devotion, entrer au Ciel et s'approcher de Dieu dans 

une communion mystique qu'une fois en possession de cette con­

naissance. La tradition talmudique est celle des mandarins hos­

tiles a l'idee qu'un Juif sans culture put entreprendre les 

vei11es et tenter de gravir les echelons de l'experience mys­

tique. 
l 

Le Moise de la Torah est tres terre a terre. Mosche Rab-

benou, souvent m~le a farnilia chel rna•aiah (famille celeste) 

etait familier des 6ieux. La tradition hellenistique s'etait 

attardee sur la premi~re ~scension du Sinai; le Talmud en decrit 

deux assez longuement, la seconde venant aussitot apres la rnort 

du prophet~: ~uand Dieu annon~ "Voici que tes jours approchent 

de leur terrne" (Dt 31:14), la aggadah soutient qu'une lutte ti­

tanesque s'engag~ alors•Moise implore un delai suffisant • -,, ) -v~~ 
pour ' • entrer dans la Terre Promise et la visit~r. 

Il invoque ses annees de fidele service, mais Dieu ne cede pas; 

alors il pousse plus loin son argumentation: en l'obligeant a 

mourir, Dieu le calomnie aux yeux des generations futures, car 

il s'en trouvera pour dire qu'il a peri en raison de ses peches 

alors qu'il n'en a point comrnis. Dieu n'est pas convaincu. 
I 

La methode directe ayant echoue, Moise recherche des in-
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tercesseurs efficaces. Il en appelle a la Terre, aux Cieux, au 

Soleil, A la Lune, aux Plan~tes, aux Etoiles, au Sina!, A l'O­

cean, mais aucun ne veut l'aider. Ilse tourne enfin vers ceux 

qui pourraient lui etre redevables: Eliezer, Phineas, Caleb~ 

Ils prient b~en pour lui, mais les anges interceptent leurs 

prieres. L'Ange de la Mort est envoye, mais il ne peut accom­

plir sa tache habituelle. Selan certains, il ne trouva pas Moi­

se; selon d'autres, il fut arrete par les pouvoirs de ceder­

nier. "Quand l'Ange de la Mort se trouva devan.t lui, Moise dit: 

La ou je demeure, tu n'es pas autorise a poser le pied et pour­

tant tu me dis de te livrer man a.me" (Sifre Dt. 306). Pour re­

tarder son trepas, Moise se met A etudier la Torah. On croyait 

tres generalement que la mart n'avait pas de pouvoir sur ce-

lui qui se livrait a cette occupation; la litterature contient 

plus d'une histoire sur des sages vieux et souffrants qui de­

rnandent finalement a leurs eleves de cesser d'etudier pour 

qu'ibpuisse~ourir. Dieu envoie l'archange Michael, rnais Moi­

se refuse d'abandonner son ame, rneme ace message~ ami et tl a 

assez de pouvoir pour ne pas etre vaincu. 

Enfin Dieu descend en personne, accompagne de trois ar­

changes et prend l'ame de Morse avec un baiser. Les anges 

veillent a sa sepulture et deux ternoins dignes de foi, Josue 

et Caleb, sent autorises a contempler l'ame qui monte aux 

Cieux (Dt. R. 11: 10). Dans sa description de Moise, la agga­

dah semble parfois franchir la ligne invisible entre apologie 

et apotheose, mais en fin de compte la distinction est preser-
~ 

vee. Malgre tous ses talents et ses pouvoirs, ~sche Rabbenou . . 

n•~tait ni le -fils de Dieu, ni un sauveur. Il est monte au 
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Ciel apr~s sa mort, mais celle-ci n•~tait pas !'expiation des 

p~ch~s du monde. 

Les moines byzantins et les mages perses se livraient 4 

toutes sortes d'aust~rit~s dans}'espoir de transcender leur 

existence physique, d'atteindre A la communion avec Dieu et de 

devenir immortels~ Lavoie de !'illumination mystique ~tait 

bien connue des rabbins qui l'appelaient Ma'aseh Merkavah 

(Oeuvre du Char), car une grande partie du vocabulaire qu'ils 

employaient pour decrire !'ascension mystique etait empruntee 

aux images des premiers chapitres d'Ezechiel. Leur Torah eso­

terique comprenait, avec lesJfoms de Dieu et certains rensei­

gnements utiles sur la voie mystique 7des secrets cosmologiques, 

ma'aseh berech!t (Oeuvre du Commencement), des traditions sur 

les dimensions et la presence de Dieu, Chieur· Kemah (Me sure 

de la Taille), des indications sur la venue du mes~ie, ainsi 

que la nature de l'epoque messianique. Dans taus ces domaines, 
) 

Mosche Rabbenou etait le premier A savoir, le maitre · de ceux 

qui savaient et le mod~le de ceux qui voulaient savoir. 

Il est interessant de s'interroger sur le deplacement 

dans l'eclairage religieux qui provoqua· la transformation du 

Moise de la Torah en Masch~ Rabbenou. Le premier avait ete l'a­

gent de la redemption initiale d'Israel et le prototype du pro­

phite qui annoncerait la redemption finale, ou serait !'ins­

trument de Die~ pour l'accomplir. L'essentiel de son oeuvre 

~tait nationale et politique. La vie du second est centree sur 

sa mission et ses deux ascensions: au Buisson il acquiert le 

savoir secret· lors de la p-remilre ascension, la connaissance 
I 

ridemptrice et l' illumination spirituelle: lors de· la seconde, 
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l'immortalite. Son oeuvre est orientee vers le _salut personnel. 

Jene veux pas dire par 1~ que l'Exode ou le SinaI disparurent. 

Nullement. L'epoque talmudique develo~pa un mythe d~salut per-
. . 

sonnel conjointement avec le mythe plus ancien de la redemption 

nationale·. 

Moise etait un homrne. Mosche Rabbenou est un homme et un 

~tre semi-divin, capable d'aller ou d'autres mortels ne pour­

raient le faire et l'Ange de la Mort lui-meme est impuissant 

devant son pouvoir. Tout au long des ages, il agit en oourti­

san dans le palais de Dieu, toujours pret a plaider aupres de 

Celui-ci la cause de son peuple. Dans une version populaire de 

l'histoire de Peurimx, Satan joint sa p~issa~ce a celle d'Aman 

pour exterminer les Juifs de Perse. Profondement trouble, Elie 

demande aux patriarches et a Moise d 'inte·rvenir: "Jusqu' a 

quand, peres du monde, allez-vous rester plong~s dans le som­

rneil sans voir la detresse dans laquelle vos descendants sent 

abimes ?" La patriarches he font pas grand chose, mais Moise 

dit ·a Elie: "Va dire a Mardochee qu'il peut se tenir en pri~re 

la-bas, et moi je me tiendrai en priere ici et ensemble nous 

irnplorerons la misericorde de DieuM" (Est. R. 7: 13). 

Etant donne sa puissance et sa nature speciales jointes 

A la conviction universelle que Moise etait le meilleur ami 
. 

d'Israel au Ciel, il est d'autant plus remarquable que MoschJ 

Rabbenou ne soit pas deverm un objet d'adoration et que les 

rabbins n'aient pas mis au point une liturgie elaboree l'invo-
~ 

quant conune intercesseur privilegie • son peuple. Certes, nos 

• 

• "Les Sorts". ·Fite cAl6br6e en m6moire de la d~livrance du 
peuple juif, grlce I l'intarvention d'Esther. 
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connaissances sur les rites des synagogues et la pri~re popu­

laire a l'epoque talmudique sont limitees; neanmoins l'absence 

d'indications, m~me indirectes, associant Mo!se a une formule 

qe pri~r~ est frappante d'aut~nt que, cela est certain, des : 
' ~ vu~ is mit11&s sont portees A Dieu par l'intermediaire de divers 

anges de service amicaux -Michaijl, Gabriel, Metatron 1· Ber. 

9: 1) - malgre la desapprobation du rabbinat. Les patriarches 

avaient eux aussi une place dans la liturgie: les pri~res e-

' I taient adressees au Dieu d'Abraham, d'Isaac et. de Jacob'~appa-

remment dans l'espoir que les merites des P~res~ ~khout ta.vat, 

leur donneraient plus de poids. 

L'absence de toute allusion! Moise dans la liturgie 

etait visiblement deliberee pour faire ressortir le but fonda­

mental du culte public: louer Dieu et le supplier de h!ter la 

redemption. Les merites de Moise n'etaient pas invoques dans la 

liturgie talmudique, non plus que son nom dans celle des temps 

bibliques et cela pour la merne raison: souligner qu'Israel a 

ete et sera sauve par Dieu. Il n'est aucun autre domaine de la 

vie religieuse ou l'attachement du judaisme au monotheisme 

soit plus net. 

Avec diverses variantes de peu d'importance qui ne portent 
) 

que sur des nuances et des deplacements d'accent, Mosche Rabbe-

nou a vecu dans l'!me juive pendant dix-huit si~cles au mains 

et il vit encore dans les ecoles et les yechivot les plus or­

thoxes. Je vais illustrer cette realite et completer le por­

trait avec des exemples pris dans l'oeuvre du plus influent 

et du plus populaire de tousles commentateurs bibliques au 
I 

• 
Moyen Age, le cel~bre erudit talmudique fran~ais Salomon ben 
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. ~e,~ 
Isaac, Rachi (1040-1105)-fvecut longtemps apr~s que les Gu,onim 

eurent exprime leurs reserves au sujet de la aggadah, et pour­

tant son comment.aire presente Moise comme un personnage charis­

matique, presque divin. ~a- Son dessein. deli~ere etait de : 
C)UAk.. 

presenter une_ tradition faisant l'unanimite, Lon fPeut-lconclure 

sans risque que cette image etait la plus repandue a l'epoque. 

Bien plus, comme le commentaire de Rachi en vi4nlt a etre le 

premier texte propose a tousles petits ecoliers juifs - et 

rares etaient ceux qui allaient beaucoup plus loin - cette re~ 
.. 

presentation de Mosche Rabeenou eut une vie etonnamrnent longue. 

En fait, elle dura presque jusqu'a notre epoque. 

Rachi se propose d'exposer avec clarte, bri~vete et con­

cision ce qu'il juge ~tre le simple sens du texte de la Torah, 

pechat, terme qui designait pour lui l'irtterpretation admise de 

la tradition rabbinique. Il rapporte cornrne un "fait" que Moise 

naquit a six mois et un jour, le 7 Adcu:- dans la 320e annee du 

sejour des Israeliens en Egypte. Quand il existe des traditiorts 

contradictoires ou des doutes sur une date, Rachi examine les 

questions a fond et presente tout au long la version qui re­

cueille l'accord general. 

Un exemple. La Torah indiqu&,que les tribus rnang~rent la 

manne "pendant quarante ans''. Une lecture attentive du texte 

semble indiquer qu'elle apparut pour la premi~re fois le 16 Iyar 

de la premi~re annee de l'Exode et disparut le 15 Nisa._de la 

quaranti~me, ce qui ferait trente jours de mains que le·s qua­

rante ann~es sp~cifiees. Rachi cite toute l'explication du Tal­

mud: Lpain ·sans levain, cuit en h&te avant la fuite hors 
• 

d'Egypte avait - le mfme goQt que la manna, aussi la p~riode 
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pendant laquelle on mangea les galettes est-elle comprise dans 

le nombre des jours de la manne, (Rachi sur Ex. 16: 35). 

Cette passion pour le detail se retrouve partout. Il in­

dique la distance exacte entre les camps et l'emplacement pre­

cis ou chacune des douze tribus plantait sa tente. Il donne 

les noms de personnages que la Torah laisse anonymes. Les He­

breux qui a:tcostent Moise le lendemain du jour ou il a tue le 

surveillant sont Dathan et Abiram, ceux-la m~mes qui vent reve­

ler leur vilaine nature en se rebellant centre son autorite 

des annees plus tard. L'Egyptien supprime par lui n'est pas 

n'importe qui, mais un fieffe coquin. Rachi le pourvoit meme 

d'un easier judiciaire comportant des ·condarnnations pour 

voies de fait et adult~re. Il tire son enseignement d'une 

aggadah donnant un Egyptien anonyme (Lev. 24: 10 et s.) conune 
/'-

p~ re au jeune hornme qui avait blaspheme le Saint Norn a Kadech 
7 Barnea et fut mis a mart pour ses peches. Selon elle, l'infame 

surveillant avait eu ce fils illegitime de Chelomit, ·rsraelien­

ne fort belle rnais assez bete pour ne pas savoir qu'il ne faut 

jamais parler a des etrangers. Elle s'etait laisse entrainer 

dans une liaison avec l'Egyptien pendant que son rnari peinait 

comme esclave. Rachi precise ~eme que l'incident de l'Hebreu 

maltraite qui avait provoque la reaction du Prince Moise avait 

mis aux prises le mari bafoue et le surveillant amoureux. 

L'ascetisme jouait un beaucoup plus grand rOle dans le 

judaisme talmudique et medieval que~ertains apologistes mo~ - .,...,' 

dernesQ:ie1e reconnaisseni?. · Masch~ Rabbenou est la creation 

d'une epoque oa les sexes vivaient dans une grande mesure a 

l'Acart l'un de l'autre. Hammes et femmes, voire maris et 
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,pouses se parlaient rarement. Apr~s avoir travers, la mer des 

Jones, Moise chanta un cantique de louange et de d'livrance 

avec et pour les hommes; c'est seulement apr~s que Mir&am, 

la proph,tesse saisit un tambourin puis chanta avec et pour 

les femmes (Rachi sur Ex. 15:21). Pas de place pour la petite 

fleur bleue dans le monde de MoschJ Rabbenou. Rachi reste to-

talement impermeable a l'element sentimental contenu dans 

l'episode des filles de Jethro que Morse defend centre les her-

gers et la rencontre avec 

tenu compte de la famille 

Sephora. Selan lui, JJthro avait 
·'>: ~ 

du futurq4t decidS de lui donner une 
' 

fille 7 L'est pour faire entrer dans sa rnaison un homme si bien 
. i apparente (Rachi#~ur Ex. 2: 20). Mosche Rabbenou ne se rnarie 

que pour avoir des enfants et reste celibataire pendant toute 

sa vie publique, c'est-a-dire quarante ans, afin de garder la 

purete exigee de celui qui se rend aupres de Dieu. 

Distingue, bien pourvu de richesse, il se comporte avec 

la dignite naturelle d'un homme qui est ne dans une cl"asse _pri­

vilegiee. En vrai aristocrate, il sait quand se montrer cere­

monieux et quand mettre le protocole de cOte. Les gens se le­

vaient quand il passait et restaient debout jusqu'a ce qu'il 

eat disparu, comme il se devait quand le suzerain se depla-

Qait (Rachi sur Ex. 33: 8). Dieu lui avait prescrit d'engager 

des tromp~ttes pour annoncer ses passages dans le camp (Nb. 10:1) . 
'} 

Pourtant, quand.J6thro y arrive Mosche Rabbenou, bien que d'un 
)--------

rang sup6rieur A lui, le salue le premier (Rachi-, sur Ex. 18: 7). 

Sa vertu la plus connue, l'hwnilit6, n'est pas !'effacement du 

aint, maia la retenue du ~ouverain qui l'empache d'abuser de 

ituation ou de ~es privillges. Son principal d&faut est la 
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colere, ce brusque ~clair d'impatience qui accompagne souvent 

la puissance. Dans Rachi, l'~cho des l~gendes d'Haroum al-Ra-
) . 

chid et de Charlemagne resonne autour de Mosche Rabbenou;dans 

celles du Talmud et du Midrach, on per~oit des r~verbarations 

d'Alexandre et de Cesar. 

Ila nombre des attributs et toutes les attitudes du pou­

voir royal, rnais ils ne representent qu'un seul aspect de · 

l'homme de Dieu. Leroi est aussi un savant talrnudique. Chaque 

jour, quand Dieu l'accueille, Il lui enseigne un passage de la 

loi, le texte et tout ce qui ya ete inclus. Apres chaque sean­

ce, Il s'arrete afin de laisser a son eleve le temps d'assimi­

ler ce qu'il vient d'entendre. Puis ce dernier repete chaque 

regle deux ou trois fois, jusqu'a ce qu'il la sache par coeur 

et l'interpr~te devant Dieu pour etre sur d'avoir bien cornpris 

toutes ses incidences. Aaron entre alors dans la Tente d'Assi­

gnation. Moise l'instruit et le fait repeter. Aaron s'assied 

et ses fils entrent. Moise leur repete la le~on et ils · s'as~e­

yent. Les anciens entrent; elle est repetee pour eux et ils 

s'asseyent. Enfin le peuple entre et 11 est, lui aussi instruit. 

L'accent est mis sur la necessite pour les chefs d'arri­

ver Aune ma1trise absolue de la Torah, une connaissance clai­

re et sQre. Dans son enseignement, Mo!se procede systematique­

ment, une section de la Torah apres l'autre ou, si besoin est, 

une seule halac'ha et toutes ses repercussions. Avant chaque 

flte, il apprend A Israll les formes et les regles approprie.es. 

Il peut enseigner la loi en soixante-dix langues. On rapporte 

au ■ i qu'il employait le proc6d6 des rheteurs romains, murmu­

rant on di■coura · un assistant qui ~e r6p~tait ensuite tout 

f r . 
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La vraisemblance est une chose et l'histoire en est une 

autre. Rachi n'est pas historien. Il ne fait aucun efforts~-

rieux pour situer les ·gens et les ~venements dans une perspec-

tive comprehensible, ni pour decouvrir des rapports significa­

tifs entre les faits relies dans le temps. L'histoire cherche 

A comprendre le comment et le pou~quoi des evenements. Les rah­

bins ne leur reconnaissent qu'une cause, Dieu et bien que cer­

tains sages portes ~ la philosophie connussent la loi naturel­

le, c'etait en derni~re analyse la volonte divine plutot que 

!'interaction des homrnes de l'economie, de la culture et des 
J 

institutions politiques qui expliquait toutes choses. Le Juif 

rabbinique vivait dans le tourbillon du rnonde reel et ne le 

niait pas, mais il n'en tirait gu~re d'encouragement ni defier­

te. Ilse trouvait dans le galout, une sorte de limbe, de las-

situde morne entre un passe et un avenir glorieux. Son indif­

ference au passage du temps n'etait pas essentiellement le re­

sultat d'un traumatisme provoque par un desastre national, bien 

que . la douleur paralysante de la defaite eat certainement 

emousse ~ • son interet pour l'exercice du pouvoir. C'etait 

plutot un engourdissement emotionnel, n~ de l'impuissance, la 

conscience qu'il etait un prisonnier politique condamne Aune 

peine sans fin. 

L'histoire traitant de puissance et.de changement est 

fonction du sens qu'a une societe de son avenir. Incarcere A 

vie, un prisonnier n'a pas de raison de tenir un journal puis­

qu'aucune journ6e ne se distingue des autres. Dans sa cellule, 

lea souvenir, du temps pr6c6dant sa detention prennent une 
• 

acuit doulour~u•e et aon esprit s'attarde a la possibilite 

d'un va ion miraculeuse, ou d'une grlce inattendue. Dans le 
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galout, tousles Juifs naissaient en chatnes comme leurs p~res 

avant eux, mais leur imagination ne pouvait ~tre brid~e. Le 

temps etait une categorie flexible dans laquelle ce qui avait 

ete, ce qui etait et ce qui serait se confondaient. La Torah· 

dit que Moise . alla de Madian en Egypte rnonte sur un Ane. Rachi 

etait sur qu'il s'agissait de celui-la meme qui avait porte 

Abraham jusqu'au mont Moria et sur lequel le Messie ferait son 

entree triomphale a Jerusalem (Rachi~sur Ex. 4: 20). Sur le 

mont Nebo, Dieu montra a Moise non seulement toute la Terre 

Promise conune l'indique la Torah, mais son histoire future, y 

compris la conquete, l'exil, l'epoque rnessianique et la resur­

rection des morts. 

Mosche Rabbenou est un rnortel. Il nait, se rnarie, et a 

des enfants, rnais ne vieillit jamais. Le jour de sa mort, son 

corps et son esprit sent aussi vigoureux qu'a l'apogee de sa 

rnaturite (Rachi sur Dt. 31: 1). Il meurt. Si contradictoire 

que cela puisse paraitre, . il est egalement immortel. Pour Ra­

chi, . Deuteronome 3 4: 7 _i: "Moise avai t cent vingt ans quand il 

rnourut; son regard ne s'etait point terni et sa vigueur n'e-
·, 

tait point epuisee" signifie: "Merne apres sa rnort, son cfe.l 

n'etait pas obscurci ni sa force naturelle diminuee". Pour lui, 

comme pour les sages talmudiques, Mosche Rabbenou est un ~tre 

semi-divin. Avant gu' il virit au monde Miria.m pro'phetisa que sa 

m~re aurait un enfant qui delivrerait Israel (Rachi sur Ex. 15:20) 

Asa naissance, une lumi~re qui n'etait pas de ce monde, emplit 

la pi~ce. Pendant toutes les annees suivant la theophanie sur 

le SinaI, un palo rayonnait autour de sa t~te (Rachi sur Ex . 
• 

34: 29), diff6rent de celui des autrre saints. "Le visage de . 



262. 

Moise avait 1'6clat du soleil, celui de Josu6 la p!le lueur de 

la lune~ (Rachi sur Nb. _ 27: 20). Apr~s sa _mort, son corps ne 

connut pas la decomposition (Rachi sur Dt. 34: 7)et son tom­

beau avait 6te prepare avant la Creation (Rachi sur Dt. 34:6). 

Rachi reprenant la aggadah, assure que Moise fut accuse, 

juge et condamne ~ mart pour le meurtre du surveillant. En de­

crivant les details de l'evasion in extremis qui suivit, le 

compilateur ne choisit pas parrni les trois versions populaires, 

il les presente toutes: il y avait tant de bruit dans la salle 

du tribunal que le bourreau n'entendit pas le verdict de la 

cour, les geOliers tombes en catalepsie ne virent pas Moise 

s'enfuir et quand ce dernier fut amene sur le lieu de l'execu­

tion, le bourreau ne put lever son epee. Quelle que soit la 

version que l'on accepte, sa portee theologique reste identi­

que. Dieu protege les fideles - et l'image de Mosche Rabbenou 

aussi - il a des pouvoirs refuses aux simples mortels. 

Magicien, il est Me-rlin, hierogrammate royal et chef 

puissant, non pas a prestidigitateur ruse; prophete, il est 

un ancien respecte, vetu de lin pourpre, non pas un extraluci­

de de faire en costume de clown. Aucune indication d'extase, 

ni de langage automatique; il garde toujours la ma!trise tota­

le de ses sens. Bien qu'habille en prophete, il est ascetique 

et celibataire. Quand Sephorah apprend que d'autres prophetes 

sont apparus dans le camp, elle va consoler leurs epouses de 

la perte de leurs maris. 

Dans l'univers talmudique, miracle et magie ne sont que 

les deux aspects d'un mime phenomine: la diff6rence est que . . 

Dieu prand l'initiative du miracle, alors que le sorcier execute 
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ses tours. Dieu lui-mAme enseigne 4 MoschA-Rabbenou les formu~ 

les permettant "d'eveiller l'attribut divin de la misericorde", 

c'est-A-dire l'art de la priere d'intercession qui exigeait 

non seulement que l'on pronon~at le Norn tout~puissant de Dieu, 

mais que l'on s'enveloppat d'un tallit pour rApeter le texte 

des Treize Attributs (Rachi sur Ex. 34: 607). L'Ange de la Mort 

lui-rnerne contribue a son instruction en lui apprenant que l'en­

cens vainc la peste (Rachi sur Nb. 17: 11). Le portrait que 

brosse le Talmud est contradictoire. En general, Mosche Rabbe­

nou est l'agent de la puissance divine et, dans d'autres situa­

tions, un magicien qui fait etalage de ses pouvoirs. De toute 

evidence, la circonspection theologique ne prevalait pas tou-. 

jours sur les credulites. 

La simple histoire du petit bebe dans son berceau de ro­

seaux devient une sombre histoire de magie. Les servantes de • 

la princesse sent de mauvais esprits qui essaient par taus les 

moyens de detourner l'attention de leur rnaitresse. Elles n'y 

parviennent pas. Le berceau flotte au milieu du fleuve, loin, 

hors deportee; mais le bras de la princesse s'allonge magique--rnent jusqu'a ce qu'elle puisse attraper la corbeille et la ra-

mener sur la rive. Une batail~e contre Madian prend l'aspect 

d'une m~lee generale aerienne. Le sorcier Balaam met l'armee 

madianite en fuite, mais Phineas, prAtre d'Israel plein de ze-, 

le, dejoue !'offensive en brandissant une puissante amulette 

qui fait s' 6craser au sol la force ~V\..'v\JL de Balaam (Rachi · 

sur Nb. 31: 6). Quand les Ammonites attaquent, leur ange gar­

dien est prlcipitA du haut du Ciel et Motse lui pietine le 

cou pour prot6gar I rail (Rachi sur Dt. 2: 29). 
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La fabrication du Veau d'Or est assez inexplicable, car 

la Torah ne mentionne-personne capable de faire un moule dans 
. . 

lequel on pat ve.rser du m~tal en fusi9n. 'line aggadah sugg~re 

que certains magiciens, parmi la multitude tr~s m~lang~e qui 

accompagnait les Isra~lites le model~rent gr!ce A leurs arts 

malefiques. Selan une autre
1
beaucoup plus compliqu~e, c•~tait 

Mosche Rabbenou lui-meme "le sorcier", et' bien involontaire­

ment. Pour retirer du Nil le cercueil du patriarche Joseph 

selon le voeu qu'il avait exprime sur son lit de mort, etre 

enterre en Canaan - Moise avait prepare des amulettes d'ar­

gent. L'une d'elles portant l'inscription:"L~ve-toi, boeuf, 

l~ve-toi, b&auf" n'avait pas ete utilis_ee et _elle etait tombee 

entre les mains de Michee, meneur de la rebellion du camp. 

Lorsque celui-ci la jeta dans la cuve d'or en fusion, elle 

produisit un Veau. Rachi, qui rapporte les deux traditions ne 

seraiirnonte sur le bUcher ni pour l'une ni pour l'autre, rnais 

homrne du Moyen Age, il vivait dans un monde de magiciens, de 

sorciers et de merveilles, aussi accepte-t-il volontiers Mosche. 

Rabbenou comme le premier thaumaturge de tous. 

Malgre sa nature et ses pouvoirs speciaux, celui-ci ne 

manque pas de defauts, A la fois mortel et immortel, saint et 

pecheur. Furieux et de~u par la stupidite de son peuple, il 

frappe le rocher l M6riba, bien que Dieu !ui ait seulement or­

donn~ d'6tendre son bAton sur lui (Rachi sur Nb. 27: 4). Mora-

le: le plus sage des hommes lui-mAme a des limites. A Rephidim, 

il a peur et tremble ·,·. que les tribu_s le lapident (Rachi sur 

Ex. 17:5) Morale: les chiens eux-mAmes peuvent succomber A . . 

l'intimidation. Moise a p~ch~, sa mort en Atant la preuve 
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ultime dans un monde convaincu qu'elle ne frappe quelqu'un 

qu'en raison de ses fautes. Mosche Rabbenou est humain et di-
. . 

vin, prophete et magicien, mortel et ~mmortel. "Quand Morse 

manta l~-haut, il etait tout A fait homme·, mais quand il re­

descendit ici-bas, il etait A la ressemblance de Dieu (PRK 

Sup. 1,9). La Cour Celeste l'excommunia un jour parce qu'il 

avait sans autorisation laisse l'asafsouf, la canaille se 

joindre a l'Exode et que c'etait elle la responsable de l'inci- ~ 

dent du Veau d'Or (Rachi sur Ex. 32: 7). 

Mais malgre ses fautes, il est un bon modele. Sa vie 

''peut enseigner les manieres" (Rachi sur Ex. 14: 8). Le souci 

qu'il a des droits de son frere aine, ~e soi~ qu'il prend de 

ses troupeaux et, en particulier, le fait qu'il les emmene 

paltre loin des proprietes privees, la deference qu'il temoigne 

a son beau-pere, l'attention qu'il porte a l'enter~ement de sa 

soeur et de son frere, son labeur journalier d'enseignant, 

son amour pour Israel - tout cela est cite comme exemple de 

vertu. 

Sa mort fut une 

lier le pouvoir qu'il 

( 
grandjperte pour le peuple; 

avait de proteger les siens 

en particu­

disparut 

avec lui. Josue est un homme juste, un bon erudit et un chef 

capable, mais il lui manque ces qualites si particulieres ·qui 

faisaient de~se ,M~sch~ Rabbenou. Pour que la nation ne d~­

sesp~re pas, lllil ~,:;pr~sent~ vivant dans les Cieux, toujours 

capable et desireux de defendre Israel contre ses ennemis. Il 

suggere une tradition qui recherche _avidement un protecteur et 

un Sauveur, ~ais n'assouplira pas assez sa theologie pour re~ 
pondre ace besoin. 

• 
\ 
\ 
\ 
\ 

\ 
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Chapitre VII 

Moise et Mahomet 
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Pendant les siecles qui suivirent la destruction du Tem­

ple, la plupart des Juifs vecurent dans des cultures-hOtes 

dont les principes religieux etaient fondarnentalement diffe­

rents des leurs. Le christianisme promettait le salut aux in­

dividus sur la base de la foi en un sauveur divin. Les tradi­

tions zoroastriennes de la Perse etaient centrees sur le my-

the cosmique d'une lutte incessante entre les forces de la lu­

miere et des tenebres. Le Nouveau Testament pour le premier et 

l'Avesta pour les secondes etaient des textes veneres, mais ni 

le christianisme, ni le mazdeisme ne faisait de leur etude un 

devoir de piete. Dans les deux traditions, une hierarchie cle­

ricale reglementait le culte et de grands pouvoirs etaient at- · 

tribues aux thaumaturges, saints , mages et moines. Connais­

sant desorm~is Mosche Rabbenou, nous sommes ~ m~me d'apprecier 

la mesure dans laquelle les Juifs assimilerent certaines de ces 

attitudes - certaines mais non point toutes. N'importe quel 

laique qualifie pouvait diriger les services A la synagogue. Le 

domaine propre aux rabbins etait l'ecole ~t ils consacraient 

leur vie A l'etude de la revelation divine plutOt qu'A une dis­

cipline de meditation et de pri~re. 

Les nombreuses conquAtes des armees arabes pendant les 

78 et ae si~cies, ainsi que les conversions en masses A l'isla­

misme qui les suivirent mirent les communautes juives du Moyeri-
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Orient et du littoral mediterraneen sous l'influence d'une cul­

ture dont les structures religieuses etaient semblables aux 

leurs. L'Islam proclamait que le Coran etait une revelation 
. 

unique et universelle transmise par un se~l prophete. ·celui-ci 

ne se pos~it pas en homme parfait ou divin, mais seulement en 

vehicule choisi par Dieu pour apporter Son message et pour,--sui­

vre Son oeuvre. Mahomet ne pretendait pas faire des merveilles: 

"·Les miracles sont 1' oeuvre de Dieu seul. Je ne suis qu' un horn­

me qui vous avertis." 

A la mosquee, comme a la synagogue, le culte pouvait ~tre 

preside par n'importe quel homme qualifie. Les chefs religieux 

de l'Islam exer~aient leurs activites dans les ecoles de la 
. . 

chariyah, au loi coranique, plutOt que dantes chaires des mos-

quees. L'imam etait d'abord un chef de cornmunaute et un juriste 

competent, un homme d'affaires dont l'autorite venait de son 

savoir plutot que de son charisme personnel et dont la fonction 

professionnelle consistait a veiller que ses fideles observassent· 

les commandements de la loi. 

L' Isl~, comme le judaisme traditionnel repose sur l 'id.ee 

que la societe doit ~tre organisee selon les Enseignements de 

Dieu transmis par un prophete. Les fideles reverent le Coran 

comme le don de la verite a l'humanite - une verite qui expli-
. 

que les mysteres de la vie, seul moyen garantissant le salut. 

POur l'Islam la vie ne peut ~tre rachetee et l'immortalite at­

teinte que par la participation a la communaute des benis de 

Dieu qui suivent sa loi; le Ciel est reserve aux croyants. La 

foi juste et ia vie droite sont indispensables au salut. Apres 
• 

Mahom t, 11 n'y aura plus d'autres proph~tes, il n'y a plus 

rien a apprendre aux hommes. Les besoins futurs·de la communaute 
• 
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seront assures par !'interpretation attentive du Cor 
(:)A.~~,,__~ 

comme dans le judaisme, l'art du commentaire 

changement. 

le 

L'Islam enseigne que Dieu est le maltre de l'histoire, 

mais contrairement ! la presentation de Moise par la Torah, 

rien dans le Coran ~•indique que les redacteurs aient tente de 

diminuer !'importance de Mahomet comme acteur dans les evene­

ments politiques de son temps. Tout au contraire. Il est decrit 

comme un calife-prophete qui dut ses succes de chef a sa claire 

comprehension de la Volente Divine. Contrairement a Morse, il 

prepare ses troupes pour la bataille et met au point la stra­

tegie qu'elles devront suivre. A notre epoque freudienne, no~s 

rangeons la prophetie sous la rubrique psychologie anormale 

et/ou experience religieuse. Les savants musulmans, eux, l'etu­

diaient en tant que nhenornene associe aux fonctions de chef . . 

Des ·prophetes comme Mahomet et Moise etaient "envoyes par Dieu 

pour le progres de l'humanite" (ibU Kammouna 15). La reussite 

politique d'un prophete etait tenue pour preuve ultime de la 

verite de ses paroles, pensee bien reconfortante quand les ar­

mees viennent de conquerir la moitie du monde. "Le vrai pro­

ph~te instituera une puissance et une loi sacree parmi les 

hommes, afin que le salut de cette epoque ait la son fondement" 

(Avicenne .9: 6). 

L'Islam compte Moise parmi ces "hommes de decision". La 

liste remonte de J6sus a Adam en passant par Elie, Moise et · 

Abraham - qui ont transmis les Enseignements de Dieu et gouver­

nl avec succls leurs communaut6s. Chacun reQoit un titre spe-

cials ,1 choi i par Dieu; NoA Jle dAlivrA par Dieu: Abraham 
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l'ami de Dieu; Moise>le confident de Dieu. Ces appellations ho­

norifiques apparaissent souvent dans les textes musulmans et 

m@me dans la liturgie, mais toujours il est nettement precise 

que Mahomet a ete le dernier des prophetes et que son rang de­

passe de loin celui de tousles autres "hommes de decision". 

Par la suite, des theologiens coraniques ont soutenu que le ter­

me de prophete~ employe par Mahomet pour se designer etait am­

phibologique. Son sens conventionnel - "il n'y a pas eu d'au-

tre prophete comrne lui" - ne convient pas a Mahomet, mais il 

etait commode pour placer celui-ci a la fin de cette lignee 

d' "hommes de decision", afin de relier la nation arabe aux 

traditions des principaux groupes de population passes sous sa 

domination, ce qui rendait plus facile et plus attrayante la 

conversion a. 1' islamisme. 

Le Coran traite Moise comrne un prophete respe_cte, un des 

meilleurs par qui Dieu a rnanifeste sa puissance et dit sa Paro­

le l'eclairant et l'instruisant lui-rneme. 
) 

Nous avons accorde notre gr!ce a Moise et Aaron. Nous les avons 

eux et leur peuple sauves d'une angoisse immense.Nous leur ac- ­

cord!mes notre secours et ils · furent les vainqueurs. Nous leur 

donnclmes l'Ecriture d'une clarte rayonnante, nous les guid!mes 

vers la voie dtoite et perpftr!mes feur souvenir) parmi les 
• 

g6n6rations post&rieures. Paix sur Moise et Aaron! C'est ainsi 
\ 
' que nou r tribuon ceux qui font le bien (37: 114-122). 

,._ 

ont mentionn6s dans 
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trente-quatre chapitres du Coran. Une seurate le d~crit pas­

sant quarante jours et quarante nuits avec Dieu qui lui donne 

"le livre et le discernement pour qu'il suive la voie droite" 

(2: 53). 

Dans une autre, il rapporte les paroles de Dieu sur des 

tablettes: "une exhortation Apropos de tout et le detail de 

tout" (7: 142). Mais contrairernent aux premiers chretiens, ni 

les redacteurs du Coran, ni les theologiens musulmans plus tar­

difs n'ont sernble s'attacher particulierement A prouver que 

leur prophete avait ete annonce dans la Torah. Un passage indi­

que bien A Moise que Dieu ernbrasse tout: 11Je l'inscrirai pour 

ceux qui me craignent ... qui suivent le prophete illettre 
__,, 

qu'ils trouvent mentionne dans leur @critur~ Jdans la Torah et ,, 
l'Evangile (7: 156-191) mais aucun effort serieux n'est fait 

pour authentifier la carriere de Moise au moyen des propheties 

scripturaires,ou de rattacher son mode de vie A celui de Maho­

met. Les Ecritures anciennes avaient eu leur utilite, mais el­

les etaient pleines d'erreurs et l'on ne pouvait s'y fier. Ni 

l 'Ancien Testament ni le Nouveau n 'ont jamais ete reunis ~>ar 

les Musulmans au Coran en un seul volume intitule Ecriture 

Sainte. Si Moise est tr~s visible dans les seurates, ce n'est 

que comme apOtre parmi beaucoup d'autres, et non pas le plus 

important .. 

Mahomet semble avoir acquis sa connaissance des traditions 
~1~ll½ 

judalques au moyen de la conversation avec des voisins ~ 

en Arabie et de ce que l'on en savait parmi ses compatriotes. 

La de cription qu'il fait de Motse dans le Coran s'inspire 

mpruntls I la Torah Ecrite et l la aggadah. Il 

• 
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rapporte par exemple que ce dernier sauve par ~•~pouse de Pha-
J 

raon c-.e appel~Asiya dans ce texte) refuse de prendre le 

sein d'une non-h~braique. Ce detail qui figure aussi dans la 

aggadah explique pourquoi Moise est confie Asa mere pour qu'el-

le le nourrisse et souligne, certainement A dessein, d'une part 

que Dieu est le maltre absolu de l'histoire et confirme d'autre 

part la tradition chere aux Musulmans comme aux Juifs selon la­

quelle le prophete doit etre en etat de purete rituelle pour 

recevoir la parole de Dieu (b. Sotah 12b). Le rneurtre du sur­

veillant represente a la fois une crise d'identite et un acte 

inconsidere dont Moise se repenck-par la suite, reconnaissant 

que Satan l'a tente. 

Moise s'enfuit·en Madian au il aide les filles du cheik 

! faire boire leurs troupeaux, est accueilli dans la maison de 

ce dernier et epouse une de ses filles en echange de quelques 

annees de service. Il re~oit sa mission au Buisson ArdE?_!lt qui 
7ct~Y 

est situe non pas sur le Sinai, mais dans la vallee de fC-C'est 

la nuit. Ilse deplace avec sa famille. Voyant quelque chose 

qui brule, il quitte les siens pour aller chercher un tison qui 

lui permettra d'allurner un feu de camp. Au Buisson, Dieu lui 

parle: "Je suis ton Seigneur! Enleve tes sandales car tu es 

dans la vall~e sacree de Tawa. Je t'ai choisi. Ecoute done ce 

qui fr.e} sera revele. En verite, je suis Dieu, 11 n'y a pas 

• I 

d'autre divinite hormis moi. Accomplis la prilre pour te souve­

nir.de moi. L,'heure est proche en y6rit~ ... ~'-~ ~ :c· · ,4' ~e:.... 
~~\~ ~ ~ ~~ v~ c~\tz. ~~'1-~ds..;i), c~'-"J ~ .,.,,(--< «r& .. 

Le Coran traJte les confrontations Mo!se-Pharaon omme un 

conflit entre ·un apOtre de Dieu et un m6chant roi. Il ne s•~g~t 

pa d 

1 Mol 

avQir 1 lea e claves seront autoris6s l partir, mais 

pourra obtenir que Pharaon ae repente. ·ce dernier a 
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AtA orgueilleux sur la terre et Moise lui offre sa religion 

dAfinie comme une correction du Seigneur. Quand il prend les 
. . 

meilleurs hiArogrammates Agyptiens A leurs propres pieges, ils 

reconnaissent la supArioritA de Dieu et se convertissent -

pour ~tre tout aussitOt executes sommairement par le roi qui 

reste sourd aux bons conseils et aveugle aux manifestations 

de la puissance divine. La confrontation avec Pharaon et son 

premier ministre Aman dernontre l'opiniatrete des grands et la 

folie des negateurs du spirituel. Pharaon exige un signe. Morse 

fait des miracles (huit plutot que dix) et pourtant le souve­

rain refuse toujours de croire. Finalement il est noye et la 

vie eternelle lui est refusee. 

One sourate decrit Moise jeune partant en voyage pour de­

couvrir le confluent des mers. Il emmene ·un serviteur, du genre 

chlemiel qui oublie de prendre les provisions necessaires. En 

chernin, ils rencontrent un prophete d'Allah ~ qui Moise dernan-

~e de lui enseigner la sagesse. L'autre accepte, rnais ~ la con­

dition que son eleve ne mette rien de ce qui se passera en ques~ 

tion. Ensemble, ils construisent un bateau, rnais quand il est 

lance, le prophete fait un trou au fond. Par la suite, celui-

ci tue un jeune homme dans une ville ou ils ont re~u l'hospi­

talite; l un autre moment, il soutient une cloture sur le point 

de s'effondrer. Finalement tout s'explique: le bateau etait 

la propriftf de pauvres gens et des pirates allaient s'en empa­

rer pour vendre l'Aquipage conune esclaves. Lejeune homme Atait 

destin6 a une vie de crime et sa mort incita ses parents A a­

voir un autr enfant dont l'avenir serait placA sous de plus 
• 

heur ux au ic , il y v t sou la cloture un tr~sor qui 

I 
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appartenait A des orphelins et il aurait 6t6 d~couvert si elle 

s•~tait ~croulee (18: 60-82). La le~on est claire: croyez l'a­

pOtre-proph~te rn~rne sises actions semblent bizarres, car il 
. . 

voit ce que rn~rne un Moise ne voit pas. Autre le~on aussi clai-

re: un prophete d'Allah voit bien plus et rnieux que Moise. 

Les cornrnentateurs rnusulmans appellent al-Khadir, "lever­

doyant" le guide_d~ ce dernier dans ses voyages et l'identi-

' fient avec Elie, ayant peut-etre appris des Juifs que cette his-

toire est une variante d'une anecdote talmudique. Celle-ci rap-
• 

porte que le sage Josue ben Levi voyageait avec Elie pour qu'il 

lui enseigni.t,la sagesse et, pendant le trajet, le prophete a­

git de fa~on bizarre, rnais finalernent explicable. Qu'al-Khadir 
. . 

~1/\.GV) ) 
soit 1:ta,aim inspire d'Elie, il existe dans les ecrits musul-

rnans une tendance, peut-etre voulue, A grandir ce dernier aux 

depens de Moise. Selan leurs commentateurs, les enfants d'Is-
~e... 

rael dernanderent un jour ace ii ■ Hiiw s'il existait un hem.me 

plus sage que lui et il repondit que non. Mais Dieu lui-rnerne 

le contredit: "Al-Khadir est plus sage" (al-Boukhari 16: 19). 

Insister sur cette superiorite etait une fa~on subtile et ef­

ficace de denigrer le proph~te que les Juifs reveraient comme 

mediateur de leur Torah. 

•Au Moyen Age, les anthologistes musulmans publi~rent · une 

s6rie de livres de contes populaires incluant certaines des his­

toires sur Mo!se. Les L6gendes des Proph~tes d'cAl.-Thalibi 

(148 silcle) en comportent une qui dicrit comment les servan­

tea qui v ient touch6 son berceau furent gulries de diverses 

maladi . L' ut~ur a 6galement recueilli d'extraordinaires 

~~ l = l bre - as■JJ•t•l•igne de aa puiasance. L'un 

. . 

.. 

.l 
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d'eux rapporte qu'elle avait ete coup~e sur un arbre du Paradis 

et qu'elle avait appartenu A ·Adam, A Noe et aux patriarches 

avant qu'un ange l'offre A Moise. Elle brillait dans l'obscuri­

te, fournissait de l'eau en temps de secheresse, devenait un ar­

bre A fruits quand on la plantait dans le ciel et un dragon A 

deux t~tes crachant le feu quand les ennemis mena~aient son 

possesseur. Un jour, alors que Moise faisait la sieste sept 
) 

assassins, soudoyes par Pharaon, essayerent de le tuer: la ba-

guette les assomma sans troubler son sommeil. Comme celui du 

judaisme rabbinique, le rnonotheisme de l'Islarn assirnilait le 

monde des anges et des demons aux legendes miraculeuses dont 

la credulite embellit les carri~res heroiques. Mahomet ne pre­

tendait qu'A etre prophete-apotre de Dieu, mais la piete des 

croyants tissa mille contes auteur de sa vie. 

Le courant principal de l'Islam mettait l'accent sur la­

voie du savoir plutot que sur celle de la mystique et fondait 

l'autorite religieuse sur les connaissances. Selan une tradi­

tion, le prophete considerait comrne perdue toute journee du­

rant laquelle il n'avait pas progresse dans cette science qui 
. 

le rapprocherait de son Seigne_ur" ( .. 1-(ihazzali.J Fate.hat al-

Ouloum .... ~ 
.. 

'<..;2._'•\r_. J Lt,; 
Traite de la de l'Islam, p.3) L'Etat ne 

pouvait ~tre organise sans l'aide d'hommes verses dans la 

chariyah, c'est-A-dire la loi religieuse; son ~tude entrainait 
. . 
~~vitablement la.discussion de probl~mes touchant A la theolo-

gie et A la psychologie de la religion qui, A son tour, ~)iui­

sait A s'int6resser A la philosophie de la religion et Ace 

que l'on appelle aujourd'hui la scolastique, c'est-A-dire la 

r6conciliation de la philosophie et de la religion;de la raison 
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et de la r~v~lation. Si la scolastique islamique dans ses di­

verses manifestations n~interessait que de petits groupes par­

miles classes urbaines cultivees, son orientation etait tr~s 

~onnue et rendait les chefs religieux sensibles A la differen­

ce entre . foi veritable et credulite. Des efforts etaient. faits 

pour separer ce qui etait doctrinalement acceptable des resi-
~/. 

dus de la legende populaire/de la piete inno~cente. 

Les chefs des principales ecoles rabbiniques situees 

dans les grandes zones urbaines oQ le courant scolastique isla­

mique etait le plus apprecie et le plus suivi commenc~rent A 

penser qu'il pourrait ~tre fructueux d'appliquer les mernes no­

tions au judaisme. Les premiers resultats de cet effort ont de­

j! ete signales: ce fut la desacralisation de la aggadah qui 

donnaient de Dieu des images hautes en couleurs, mais force­

ment anthropomorphes. Elles semblaient desormais scandaleuses 

aux yeux de ceutour qui l'appreciation judaique du monotheis­

me exigeait que sa litterature ne propageat pas d~ idees vio­

lant l'interdiction de represen~·b:. a Dieu. 

Un d~ ces directeurs d'Yniversite, Saadiah ben Joseph, . 

ne en Egypte, ecrivit un ouvrage scolastique, Le Livre des 

Croyances et des Convictions, dans lequel il distingue entre 

les deux, apportant des arguments pour soutenir les dogmes· fon­

damentaux du judatsme. Dans le cours de SQn oeuvre, 11 examine 

l'assertion des chretiens qui estiment que la mission de Jesus, 

comme celle de Moise, doit ltre jug~e d'apr~s les miracles 

qu'il a accomplis et la jugent sup6rieure puisque ceux d~ -,l;tW­
\"l\;..~ 
JltltJ.O ont Atl plus impressionnants. Saadiah ripostai t que les 

• 

Juif croyaient en Moise non pas seulemept I cause de ses mi-

• 
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racles", mais parce qu'il nous a exhorte a faire ce qui est 

bien" (Saadiah 3: 8). L'element decisif est la valeur du messa­

ge; les miracles sont necessaires mais seulement comme confir-
/ 

mation. Le Moise de Saadiah ne le c~de en .rien a Moschd Rabbe-

nou. Un M:i.dra~h tr~s apprecie des scolastiques juifs conte com­

ment, lorsque Dieu ordonne a Moise de lever sa baguette au-des­

sus de la mer des Jones, celui-ci objecte que si les eaux 

i'ouvrent elles violeront l'ordre de la crea~ion creee par Lui­

meme. Dieu repond en disant qu'il avait stipule a la creation 

que cette mer s'ouvrirait (Ex. R. 21: 6). Le miracle n'est pas 

qu'elle se soit ouverte, mais que Dieu l'ait dit a Moise et 

que Moise l'ait annonce. C'est l! un signe manifestant la puis-
. . 

sance qui domine l'histoire et demontrant l'ordre premedite 
~ ~ ~ ,a,dii e,\o Cl> ~~ u.r-" ,:,s.. 

du monde - ~r eroe_ii9~-- perception ~- ~·1 -~ t I i 1 ·./qui incite 
-----

nombre de rnodernes A nier le miracle. 

Dans l'Islam comme en Occident, il s'avera que les efforts 

faits en vue d'authentifier la doctrine religieuse au moyen 

d'arguments philosophiques etaient irnmensement importants pour 

le developp~ment de la pensee, mais tout aussi immensement 

troublants pour ceux qui prenaient leurs legendes au pied de 

la lettre. Dans la culture populaire, le calife-proph~te est 

considere conune un mystique-proph~te semi divin qui, tel Mos-
., 

che Rabbenou a accompli des miracles sur t~rre et continue 

dans le Ciel. 

A mesure que le califat declinait, les cercles philosophi-

ques tendaient l4'--('etrecir et a se radicaliser, devenant la ci­

ble des chasseurs d'h6r6sies. La philosophie en vint a Atre 
' .. 

conaid,rle comme la cause des divisions dans la communaute re-· 

ligi u t ea tenants furent accusls de faire.na!tre plus de 
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doutes qu'ils n'en rAsolvaient. Apr~s le 13e si~cle, le savoir 

islamique, se limitant en gAnAral A la chari·ya~7utile au plan 

pragmatiqu~4111t~6culations mystiques ~t th6ologiques, fit 

~ssez confortablement la paix avec l'image populaire d'un Moise 

thaumaturge. Les cultes des saints et des sages etaient fort 

nombreux. Les plus erudits se joignaient aux fraternites asce-
~~ 

tiques de l'Islarn medieval, dont les ceu clr.Jite etaient genera-

lement appelees soufis, cornme la laine du grassier manteau 

qu'ils portaient habituellement. Le prophete etait represente 

cornme le premier et !'incomparable maitre de leur mouvement, 

lui dont l'esprit est libre d'erreur et de passion, l'arnour 

de Dieu, totalement desinteresse, le plus parfait des hommes 

qui a transcende toutes leurs limitations pour devenir un saint 

ne faisant plus qu'un avec Dieu. Selon les theories mystiques, 

Mahomet participe done a la puissance divine. POur les soufis, 

rien n'existe en dehors de Dieu, si bien que leur prophete ~t" 
ttfl¥'? non seulement le personnage historique du Coran, mais un 

~tre celeste qui continue~ rayonner une force divine. Ils vi­

vaient dan~ un rnonde de piete fervente et de speculations eso­

teriques. 

Les schtmas culturels islamiques exerc~rent une profonde . 
influence sur lea Juifs vivant dans les centres oQ ils fleuris­

saient. Dans le villages et parmi les citadins A demi ins-

truit, 

vr 

Rabbenou demeure prodigieux dans ses miracles, 

conserve son autorit6 et personne ne se soucie 

avo r oQ finit la doctrine et oQ commence la le­

lt.1~ pour qui la valeur de la Torah 
• 

11 la Torah et non pas . au fait que Morse 
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son messager etait un homme semi-divin ou un thaumaturge n'ac-

' cept.ent plus inconditionnellement les aggadot et Mosche""Rab-

benou dev:tnt le grand calife-prophete, pendant juif de Maho-

met. 

Transfo_rmer ainsi la biographie pour repondre ! 1 'accent 

mis par l'Islam sur le calife-prophete incita les scolastiques 

juifs a le presenter comme un roi. La litterature talmudique, 

qui avait insiste sur son role de thaumaturge contient quel­

ques rares allusions dispersees ace titre. Une aggadah sur 

l'epouse d'Aaron enumere cinq benedictions speciales dent .elle 

avait le privilege,"l'une etant que son beau-pere etait roi" 

(b. Zeb. 192a). Un sage talmudique exp~ique que si la Torah 

designe JJthro comme "beau-pere de Morse", c 'est . pC,1~ honorer 

celui qui a recueilli l'exile et lui a tant appris sur l'admi­

nistration de la justice; en effet "c'est un honneur d'etre le 
) • 

beau-pere d'un roi" (SifreJtli:,. 10: 29). Ces allusions semblent 

deriver de l'une des interpretations possibles d'un passage 

difficile du Deuteronome: (33: 4-5), generalement traduit: 

"C' est pour. nous qu' il dicta une doctrine a Moise. Ainsi devint­

il roi de %=houroum, les chefs du peuple etant reunis ... "~ 

Mais on peut aussi construire la phrase ainsi: "Moise nous a 

prescrit une loi donnee en possession! l'assemblee de Jacob."1'~ 

Dans le premier cas,on entend qu'en acceptant la Torah, Israijl 

reconna1t Dieu pour roi; dans le second, qu'une fois la Torah 

proclamee Moise est devenu roi d'Israll. Mais il ya bien peu 

-¼.. ti I i 1 
~ Bible du rabbinat. TOB • Y&houroua a eu un ro orsque se sont 

rassembl6s les che s des peuplec~ • 

.. 
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d'indices dans la litt6rature talmudique permettant de penser 

que les rabbins eussent attach6 grande importance a l'id~e 

d'un Moise roi. 

A l'epoque islamique, le couronnement de ce dernier est 

pris tr~s au serieux. Et de longs developpements comparent 

l'administration royale de Moise avec celle de David (Mid. 

Teh. 1: 2). Si Coree proteste et se rebelle, c'est essentiel­

iement parce que Moise a ete couronne alors que lui-meme est 

d'un rang plus eleve, d'ou rancoeur et jalousie (Nb. R. 18: 2). 

Le targoum du Pseudo-Jonathan interpole dans Deuteronome 34: 5 

un passage affirmant que Moise a ete investi de quatre couron­

nes: cellesde la Torah, du service sacerdotal, de l'autorite 
. . 

royale et de la puissance du Mot. Quand il se demande pourquoi 

c'est Be~aiel et non pas lui qui a ete charge de fa~onner le 

mobilier sacre destine au Temple, une aggadah •imagine que Dieu 

lui repond: "Moise, je t'ai fait roi; il ne sied pas a un roi 

de faire quoi que ce soit lui-meme; il donne des ordres aux 

--autres~" (Ex. R. 40: 2) ·tn autre sage explique que si Dieu. 

commande a .Moise de fa<tonner "deux trompettes d'argent" (Nb. 

10: 2), c'est pour qu'on lui rende l'hommage aa a un souverain: 

"Dieu dit a Moise 'je t'ai fait roi', comme il est dit 'ainsi 
i 

devint-il roi de Y~houroul]I. (Dt. 33: 15). De mime qu'un roi 

est pr6c6dA de trompettes, de mAme quand tu sortiras, £ais­

les sonner devant toi' "(Ta~,B4U1a'aloteha 15). L'envoi en 

mission de J u6 et &galement dAcrit comme un couronnement: 

"Tou 1 

Mote 1 

t ft 

l t vinrent en l'honneur de Josu6 et ensuite 

awftAnna d' pporter le trOne d'or, la couronne de 
• 

royal et la robe de pourpre.•Et Moise se 

rang t l panes au sanhAdrin 
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et des officiers de l'arm~e et des pr~tres. Et ensuite Morse 

alla ! Josue et l'habilla et mit la couronne sur lui et l'as-
. . 

sit sur le trOne d'or" (PM 272-78). 

Paree que la communaute juive n'etait que toleree dans 

le monde ·mus~lman, 11 devenait important pour son amour-propre 

que l'on se representat Moise exer~ant effectivement les prero­

gatives royales comrne Mahomet; Cette image renfor<tait aussi 
. '.d~ 
le•i foi dans le prophete qui avait apporte la Torah. L'idee 

qu'un chef tel que lui dernontrait sa vertu par les succes po­

litiques etait, nous l'avons vu, capitale dans lfensee helle­

nistique. C'est au contraire un theme nouveau dans la litte­

rature rabbinique et qui n'a pas de fo~dernen~ sar dans la To­

rah. Bien au contraire, celle-ci insiste sur l'indifference 

de Moise envers la fonction royale et sori apparat, faisant re­

marquer qu'il n'a pas essaye de fonder une dynasti~. 

Cette tendance a le placer sur un trOne provoqua une 

reaction conservatrice chez ceux qui se sentaient plus etroi­

tement lies au sens evident du texte. Jo~ ben Korha (2e sie-. 

cle de notre ere) est cite conune autorite par un ttidrach tres 

developpe qui indique nettement qu'Abraham et Moise avaient 

sollicite tous deux la charge de grand-pr~tre et la couronne, 

mais que seul Abraham avait ete exauce. Les commentateurs e­
taient intrigues par les similitudes linguistiques et stylisti­

ques de deux textes dont la forme extr~mement concise exigeait 

l'exAgise: Genase 22: 1, Abraham appele au ligotage d'Isaac et 

Exode 3: 4, Molse appel6 au Buisson Ardent. Dans un cas comme 

dans l'autre; Dieu rAplte sa salutation: "Abraham Abraham!", . . 

"Molse Mo! 1 • t celui qui est appell r,pond courtoisement: 

" 
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"}tineni". Les commentateurs interprAtaient la double saluta­

tion formelle comme l'offre des deux couronnes par Dieu et la 

reponse protocolaire comme une acceptation: Je suis pr~t au 

sacerdoce et~ la couronne. 

Josue ~en Korh~ di t qu 'en deux occasions Moise se com­

para A Abraham et cela ne lui servit A rien. Abraham dit Hineni 

"Je suis pret au sacerdoce et A la couronne" et il obtint les 

deux (Ps. 110: 4; Gn. 14: 17). Moise, lui aussi dit }iineni "Je 

suis pret pour le sacerdoce et la couronne", mais Dieu lui re­

pondit al tikrav halom, "N'approche point d'ici." Tih;t,av eli­

mine la pretrise (re verbe karav vient de la meme racine que 

celle employee pour designer l'offrande d'un sacrifice, done 

al tikrav pouvait signifier "n'offre pas de sacrifice:}Halom 

elimine la couronne d'apres 2 ~amuel 7: 18" Leroi ·oavid alla 

se mettre en presence du Seigneur et dit: "Qui suis-je,Seigneur . 
. 

Elohim et qu'est-ce que ma famille pour que tu m'aies arnene 
)I 

jusqu' ici ?l@alom]"' (Dt. R. 2: 7) . 

La reponse que re~oit Moise, al tikrav halom est tradui- · 

tenon sans quelque enflure par "Ne comptez ni sur la charge 

·sacerdotale ni sur la charge royale." 

La nicessite de proclamer "Mon proph~te est plus fort 
• 

que le tien" incita les Juifs ! remettre l'accent sur les acti­

vites de scribe menees par Morse. Un dAfi souvent lance par 

des Mahom6tans contre l'autorite de la Torah etait que celle-

ci ne reflltait pas· fidAlement l'enseignement re~u par Morse. 

Compl t m nt dlvelopp6e, l'argumentation etait la suivante: 
.. 
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parce que la societe israelite n'a pas eu l'avantage des mimo­

risateurs professionnels au rOle si important dans les milieux 

arabes, les pr~tres du ·1'emple de Jerusalem re~urent la respon­

sabilite d'apprendre la Torah par coeur, chacun se chargeant 

d'un chapitre. Nombre d'entre eux furent tues pendant les in­

vasions babyloniennes du 6e si~cle avant notre ~re et d'autres 

disparurent pendant l'i_xil. Quand Esdras essaya d'ecrire un 
~ .• . 

roule~u de la Torah, .tZl~port~ d'inevitables lacunes et er-
(_ iQ ~ ,u,-.\ -~_2)J lu.." i -

eurs;-.)ajout~4illlll- des materiaux douteux au texte et eat 
J'O-MJ~ 

omil beaucoup~ui auraient an - y ~tre tncorpores. De ce fait, 

la Torah est "en verite un livre d'Esdras et non pas un livre 

' divin" (Ibn ammouna 49). En r1,ponse, les Juifs se mirent ~ ~ti-
h~~~ • ~ta_' . . 
iser un titre rncien, rnais rarernent &I'] ·s:_,)ae Moiset:Safrah 

Rabbah b'Yisroel le plus grand scribe d'Israel (O~kelos sur 

Dt. 33: 21) 

Quand le Talmud decrit Moise comme un professeur, on pen­

se ~ des lectures et des recitations de memoire, aussi bien 

qu•~ des plumes et du parchemin. Desormais l'image se transfor­

me. L'accent est mis sur le travail de Moise secretaire de Dieu. 

Ila ecrit non pas un, mais treize rouleaux identiques, un pour 

chaque tribu et un mod~le conserve dans le Temple, au cas oa 

des conteetations ·surgiraient. Maimon~prend soin de dire que 

"Moise 6t it comme un cribe Acrivant sous la dictee"(CM SaW\. . . 
10: 7) • 

et cabb 1 

Acri 

'u 138 ailcle, le commentateur de la Torah 

ahmanid s'exprimait ainsi: "Moise notre mattre 

l G nl , ainai que toute la Torah de la 

-11 ~h.introd. l Gn.) 

t peut ... tre pas la plus 

~ ,,. 
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noble occupation en ce monde, mais il aida nAanmoins quelques 

hommes rAflAchis dans les deux religions A examiner la nature 

de la conscience prophetique. Peut-on_se preparer A ~tre pro­

ph~te et, si oui, comment? Doit-on ~tre pieux et savant, ou 

s'agit-il d'un don inattendu? Quelle est la partie de l'esprit 

qui entre en jeu dans cette experience? Existe-t-il des cri­

t~res objectifs pour discerner la valeur du message? Faut-il 

que des miracles l'accompagnent pour prouver que les paroles 

viennent de Dieu? 
: '(>\,\.l..,\, ~6lo:_ ~--

Tous etaient d'acc~~,.ue la prophetie comportait pl.u-

sieurs niveaux. Certains prophetes avaient des visions, d'au­

tres · entendaient des paroles, certai$nj comprenaient ce qu'ils 

entendaient, d'autres non. Selan l'enseignement _de l'Islam, 

Mahomet etait le seul a avoir recueilli le message divin sans 

la moindre distortion. Pour les Musulmans, Moise n'etait pas 

un faux prophete, de ceux qui disent des mensonges, mais sa ca­

pacite prophetique etait limitee. Les apologistes juifs inter­

vertissent l'ordre des facteurs et soulignent le caractere uni- . 

que de Moise. "La Torah dit que le Createur n'a jamais parle 

a personne sans intermediaire, sauf a notre maI.tre Moise" 

(Saadiah 2: 10). Cette assertion se fonde sur Deuteronome 37:10 

qui dAcrit Dieu et Moise s'entretenant "face a face". 

Le Coran indique que l'ange Gabriel avait diet, le livre 

chapitre par chapitre l Mahomet couch, .1la nuit _ _.et que celui-ci 

rlpltait ensuite A ses secr6taires ce qu'il avait entendu. Les 

Juifs, ux, assuraient que la Torah avait AtA donn6e A Moise 

par Dieu ..... , interm6diaire et que ce dernier l'avait Acrite . . 

lu -11111•·;. Il leur semblait Avident qu'elle 6tait une ~ restitu­

tion plu exacte du diacours divin. Malmonide pensait A Maho-
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met quand il citait quatre traits qui distingu~nt la proph~tie 

de Moise de toutes les autres: seul, il fut ±nterpell~ direc-
. . 

. ' 

tement et non par des intermediaires; seul, il prophetisa le 

jour, et debout, alors que tousles autres recevaient l'inspi­

ration pendan.t leur sommeil ou en etat de catalepsie; seul, il 

n'eprouva pas de crainte pendant la rencontre prophetique et 

enfin seul, il pouvait parler avec Dieu chaque fois qu'il le 

voulait, alors que les autres devaient attendre sans jamais 

etre surs qu'Il leur adresserait de nouveau la_ parole. Pas de 

Gabriel. Pas de visions nocturnes. Pas d'interruption dans la 

revelation. Moise s'etait entretenu avec Dieu ouvertement, ai­

sement, parfaitement eveille, comme une personne avec une au­

tre. L'inspiration prophetique lui venait non pas rarement 

mais chaque jour et . sans aucun trouble des sens (CM San. 10:7). 

La prudence incita les Juifs a coder la comparaison Moi­

se-Mahomet dans leur polemique, Balaam jouant le role du se­

cond. "La prophetie de MOise presentait trois particularites 

qui manquaient a celle de Balaam. Quand Dieu parlait a Moise, 

celui-ci se tenait debout. Il parlait a Balaam seulement quand 

il etait prostre sur le sol. Avec Moise Dieu parlait face a 
face mais avec Balaam, il s'exprimait comme dans une vision et 

c•~tait comme s'il entendait les paroles de Dieu. Avec Moise 

Dieu parlait ouvertement, mais avec Balaam, seulement en para­

boles." (Nb. R. 14: 20)• l-s comparaisons s'6tendaient au ca-

ractAre de 

tr 1 

un 

pltea aussi bien qu'A leurs dons: Moise n'avait 

gain personnel, alors que Balaam se mon­

pjd, maudissant toute une nation pour . . 

n' vai nt j .... ~i oublil que Maho~et 
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s'6tait violemment retourn6 centre leurs cor6l~gionaires dans 

les villes du Hedjaz quand ceux-ci refusaient de financer sa 

mission. 

Dans certains cercles philosophiques juifs, un d6bat ani­

m6 s'instaura sur la nature de la vocation proph6tique. Dieu 

choisissait_ Il qui bon lui semblait ou se limitait-Il A ceux 

qui avaient des lumieres spirituelles? Rien dans la Torah 

n'indique que Moise se fQt prepare de fa~on quelconque A rece­

voir la voix venant du Buisson Ardent. Certains penseurs comme 

Juda Ha Levi (1075-1141) restes sur cette position, souten_aient 

que la prophetie etait un don de la grace divine. Ha Levi 

ecrivait que le Seigneur avait deliberement choisi Moise, ber­

ger de quatre-vingts ans selon la tradition, et sans rien du 

philosophe,pour souligner l'autorite absolue du Tres-Haut sur 

l'evenement prophetique (Ha Levi 1: 83). Il assura~t aussi que 

ce dernier ne pouvait etre vecu que par de pieux Juifs et en 

Palestine, deux conditions que Mahomet ne remplissait evidem­

ment pas. 

Pour .une poignee de penseurs profondement influences par 

les theorie,aristot6liciennes(dont Maimonide) seule pouvait 

prophetiser une personne sup6rieure, ayant rectifi6 son carac­

tAre, disciplin6 son imagination et d6velopp6 au maximum la 

puissance de sa raison. Plus pr6cis6ment, ·la proph6tie est une 

lmanation d la div1nitl appr6hend6e par l'entrem~se d'un 

hollllMt qui, · yant rfaitement maltrisl ses actions ains'i que 

1 • aes facultls rationnelles (Guide 2:37). 

ceux qui y sont prlparls, mais elle . . 

• 
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est consid~r~e comme le couronnement de l'Aducation et de la 

discipline morale combinees avec un don naturel, une acquisi­

tion plutOt qu'un coup de foudre. Nous sommes revenus l! dans 

l'univers de Philen, mais l'emploi des termes est plus pr~cis, 

le corps des v~rites philosophiques plus clairement d~fini et 

la voie de l'illurnination fait intervenir !'erudition aussi 

bien que la contemplation.Mairnonide decrit la jeunesse de Morse 

cornrne un temps d'etude et son illurnination,comme le resultat 

d'une preparation diligente. Aussi bien lui que Ha Levi, soit 

dit en passant,croyaient que !'ascension de Moise avait ete in­

tellectuelle et non pas une translation corporelle dans les 

e..ieux. Pour eux, Moise n'avait jamais quitte la montagne. 

Ha Levi continuait A le voir comme un homme aussi bien 

qu'un prophete. Son Moise n'etait pas A l'abri du peche alors 

que celui de Mairnonide devenait finalernent incapable d'en corn­

mettre un. Ce dernier voit la prophetie comrne un aboutissement 

atteint par quelques hornrnes d'une capacite exceptionnelle qqi 

developpent leur intelligence jusqu'A ~tre capables de recevoir 

la connaissance - erna~de Dieu. Morse est le philosophe con­

somme devenu le prophAte consomme. Pour Matmonide: 

rMoise 6tait le ptre de tousles proph~tes avant lui et tous 
\ . '\J'IIOI.Q,~ I ceux qui 1111~ aprls lui avaient un rang inferieur ! lui. Mor-
I 

se fut c Qieu du milieu de toute l'humanite. Il appr6-I 
j 

I 
l henda plu ue jama.is homme dans le pass6 ou l'avenir 
I 

\ 
' ci. lui Il n'Atait point de voile 
' ••• 

\ 
0 .: 7) • \ 

.. 
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Ille d~crit comme quelqu'un qui s'est ~lev~ au-dessus du 

niveau des simples humains et· qui est devenu en fait immortel 

aussi bien qu'incapable de p~cher. Il dit de lui qu'il est par­

venu~ un "rang ang~lique" (ibid.). Le philosophe n'entend pas 

par lA que Moise ~tait devenu un ~tre ail~ v~tu d'une robe 

blanche, mais qu'il avait developpe son intelligence et ma!-

trise ses sens au point de devenir comme ces purs esprits i , tJ 

quelqu' un f aisant'' ~ '-.ol. •f c,( ~ .QJ -Aul.~ (SI. ~ ~ ~ 
Les gens simples avaient sur les anges des idees simples, bien 

differentes de celles de Maimonide. Pourtant le philosophe_, de 

m~me que le marchand du souk le voyaient corome un etre ayant 
) 

transcende les limitations de la condition mortelle. Etrange~ 

ment, l'analyse la plus subtile et la piete la plus simple al­

laient dans le rneme . sens. 

Sous l'influence islamique, des Juifs rabbiniques commen­

cerent, durant Ces siecles, a pratiquer des rites centres sur 

la vie du prophete. En Egypte, ils faisaient chaque annee up 

pelerinage a la ville de Dammouh, a quelques kilometres dans 

l'ouest de Foustat Mist, parmi les ruines de la vieille capi­

tale pharaonique: Memphis. Il y avait la une synagogue de Mo!se, 

Ka~sat Moussa, dont beaucoup assuraient qu'elle avait ete 

construite sur !'emplacement de la residence du prophete pen­

dant sa mission aupres de Pharaon. Ce sanctuaire votif etait en­

tretenu grace a.des offrandes venues de toute l'Egypte et des 

cer~monies s'y deroulaient le 7 Adar, jour de la rnort de Mo~se 

selon la tradition. La Guenizah• du Caire a livr~ un document: 

* Sous le plancher de la synagogue. ~n y pl~;~it 
objets hors d'usage qu'il etait d~fendu de de 

aui cours d'un~nterreme1:_tj~ -;:Ju.c.9u2,. c\ 1 

' ---=-=-=---=--=-----=-----------'--------------

es livres et 
uire ~· 
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qui 6numire les rlgles A observer par les p6lerins lors de ces 

visites. Benjamin de Toddela ·(fin du 12e si.) / qui s'6tait ren­

du au sanctuaire, rapporte qu'il abrite "uncertain pilier 

fait par des proc~d6s magiques dont on ne saurait voir de pa­

reil dans tout le pays". 

L'existence de cette Kaaba juive donne A penser que les 

Isra~lites avaient ete influences non seulement par l'obliga­

tion officielle du pelerinage qu'imposaient les autorites mu­

sulmanes, mais par l'identification d'une meteorite avec un 

lieu sacre~ Il est douteux que les Juifs l'eussent adore . plus 

que les pelerins de La Mecque adorent la Pierre Noire - ce qui 

eat ete qualifie d'idol!trie par les deux religions - mais leur 

veneration n'en etait gu~re eloignee. On pense ! l'anecdote du 

calife Omar qui, s'etant rendu aupres de la Kaaba, aurait dit: , 

"Je sais que tu es une pierre qui ne fais ni bien ni mal, et si 

le messager d'Allah ne t'avait pas baisee, je ne te baiserais · 

pas." Sur quoi il la baisa. 

Les Juifs se mirent aussi A pr~ter attention A l'anniver­

saire de la mort de Moise. Des hymnes et des textes la comme­

morant furent introduits dans la liturgie synagogale au cours 

des ae et ge siecles. A l'ori9ine, la pratique semble s•~tre 

limit~e A la f~te de Simchat Torah*. Par la suite, de tel.Jii 

hymnes, pi.,..y-:::YOUtim, furent inclu~dans le service de l'apres­

midi du Sabbat at celui du 7 Adar. One tradition aggadique 

pla~ait en effetctla mort de Moise A cette date qui tombait 

• Fite de la Torah. AprAs les trois grandes f~tes de Pelerinage 
(Pique, Pentect>te, Cabane·s), on achAve solennellement la lec­
ture de la Torah et on la recommence aussitOt. 

- >: I '· 

,t 
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un jour de Sabbat. La mAme Atait d'ailleurs c~l6br~e comme an­

niversaire de sa naissance, conform~ment a une maxime de la 

pi~t6 conventionnelle qui veut "les justes meurent le jour de 

leur naissance." On croyait que la vie d'un juste ~tait sym~­

trique et harmonieuse en tout, si bien que l'anniversaire de 

sa mort ~tait aussi celui de sa naissance. La tradition musul­

mane enseignait que Mahomet etait mort le jour de son anniver­

saire, le 12 Rabi-al-awwal, un lundi. 

Des hymnes commemoratives rappelant la mort de Moise fu­r~ . I 
~~Vil., 

rent ajoutees ! la liturgie. Les chercheurs en ont >StJi~ pres-

qu'une centaine dan,les rituels des synagogues, oa prevalaient 

les coutumes palestiniennes ou sepharades. Ce sont essentielle­

ment des Midrachim versifie~ inspires par le texte de la lee-
. 

ture script~ pour la f~t~e Simchat Torah: Deuteronome 33-34, 

l'ultime benediction et le panegyrique de Moise•Wcueil spe-
,. 

cial, Midrach Pet~rat Mosche fut edite, qui se fondait sur ces 
i..U:: u.,~ 1 V,S-_~-

cha pi~ )!Josue 1, texte des prophetes designe pour_.< 

Simchat Torah. Ce b\idrach etait etudie le jour de la f~te, le 

7 Adar, qui, soit dit en passant, etait considere comme un jour 

de deuil et jeQne. 

La plus ancienne de ces_hymnes developpait deux themes: 

la d6si~~tion de Joeu6 comme successeur de Mo!se et les efforts 

de ce 

va 

ur 6viter 1 .• Ange de la mort. Tous deux sou le-

e taa■n•a important& et se situaient 

m•'.t111ivi av c lea critiques musulmans. Les 

j ~~~vaient d6fendre leur auto-

le faiaaient en 

comme b lAgitime 
• 
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de la leur. A toutes les ginlrations, des thiologiens discu­

taient sur le point de savoir comment choisir le chef d'une 

communaute et fixer les limites - s'il yen avait - de son 

autorite. Les rabbins defendaient leurs prer_ogati.-ves en souli­

gnaat que Moise lui-m~me avait choisi, instruit et investi Jo­

sue, qui representait done tousles chefs regulierement ordon­

nes et defini l'autorite de celui-ci comme le droit de gouver­

ner selon les regles stipulees par la Torah. Les Juifs preten­

daient fierement que Moise, en tant que calife-prophete, avait 

-- . la oil Mahomet avait echoue. Il assurait le transfert reussi 
~~ , ' . 

pacifique et efficace du • pouvoi querelle sur la legitimi-

te·. ( qui allait briser le monde musulman) avait eclate aussitot 

apres la mart de Mahomet entre les partisans d'Abou Bekr et 

ceux d'Ali, gendre du prophete. 

L'histoire de la discussion de Moise avec l'Ange de la 

Mort etait surernent deja bien connue a l'epoque talrnudique. 

Moise pretendait qu'etant parfaiternent juste, il etai~ a l'a­

bri de celui-ci car "la justice delivre de la mort". Bien sur, 
I 

il rneurt, mais, comme ces hymnes le rapportent avec delectation, 

quand l'Ange Noir arrive pour prendre son &me, il le defie 

avec succ~s et, finalement, c~est Dieu lui-m~me qui la prend. 

Au contraire, lea traditions rnusulmanes representent un Mahomet 

malade, rl l 

ge entr 

A quol 

donn. 

. . . 

t docile. Gabriel est suppose lui dire: "ApO­

te_demande la permission d'entrer". L'An­

Apbtre de Dieu, vais-je £rapper ta vie·?" 

o Mort, ce qui t'a eti or­

contraste entre cette passi-

" 
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citA et la rAsistance de Moise prouvait la sup6riorit6 de ce 

dernier. Si on les pressai t, ·les rabbins avaient un texte pour 

appuyer ce sc~nario: le passage de la Torah cb le jour de Sim­

chat Torah et qui commence par: "Voici la b~nAdiction dont 

Moise, l'homme de Dieu, bAnit les enfants d'Israel avant de mou­

rir." (Dt. 32: 1). La fin de la phrase semble redondante. Il 

est bien ~vident que Moise n'aurait pas pu prononcer cette be­

nediction apr~s sa mort. On peut aussi traduire l'hebreu par 

"en presence de la lvtort". La personnifier ainsi fait interve-

nir l'Ange dans la sc~ne et permet Aun sage plein d'imagina­

tion decreer une situation dans laquelle Moise obtient la 

promesse de l'immortalite pour Israel. 

Rabbi Abi'1. dit que, toute sa vie, Moise avait souhaite 

benir Israel, mais l'Ange de la Mort, sachant que cette bene­

diction lirniterait l'empire de la rnort, ne lui permit pas de 

la donner. Que fit alors Moise? Il s'empara de l'Ange· de la 

Mort, le ligota et~,l'ayant jete A ses pieds, benit Israel en 

la presence m!me de l'Ange ... Et quelle bendiction pronon~a­

t-il sur eux? "Prlte assistance A ton peuple et b~nis ton 

heritage! Conduis-les comme un berger et soutiens-les jusque 
)) • 

dans 1'6ternit6/ .(Ps.28: 9).(PRKSupp. 1: 10) 

La valeur.d'une telle b6n6diction pourrait paraltre di­

minu~e du tit qua Mote finit par Atre vaincu dans la lutte 

t insistent done sur les conditions specia­

c d par~ - Dieu lui-mtme prenant l'lrne avec 

p ux archangea ensevelissant le 
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corps pour marquer la distinction entre la mort destruction 

et la mort pr~lude l ·l'immortalit~. Ellene peut an~antir 

Molse. Il passe,· comme le feront ses disciples fid~les, non 

pas dans~es mains redoutables des forces t~n~breuses, mais dans 

la tendresse de Dieu. 

Jene peux m'emp~cher de penser que ces hymnes et ces 

discussions ont aid6 les Juifs a accepter l'in~luctabilit~ de 

la mort. Personne, pas m~me Moise,ne peut y 6chapper. "Moise 

conduisit son peuple dans la justice et la perfection/Ille 

fortifia, lui donna les leis de la sagesse / Et quand il rnou­

rut Israel dit avec tristesse / Moise est mort. Qui done alors 

ne mourra pas?" (Weinberg 284). De plus, s'il devait connar­

tre la mort, personne n'avait Ase sentir diminu6, abaiss~ par 

elle, sentiment malheureusement beaucoup ·trap commun et pris 

beaucoup trap au s~rieux a l '6poque par des Ju·if s condi tionn~s 

A croire que tout homme mourait du fait de ses p6ch~s. 

Ces hymnes avaient -sans doute encore un autre avantage 

psychologique. Dieu a dit a Moise qu'il serait le bienvenu ~u 

Ciel, £1 in~omparable proph~te ne veut pas mourir et se montre 

anxieux, voire angoiss6 a cette perspective. A tout le mains, 
~/ • 

ceux qui n'6taient jamais all~s ll-haut (n'avaient aucune garan-

tie d'y aller -c'est-l-dire tout le monde a l'exception de · 

Moise - pouv ient se sentir r6confort6s en constatant que leurs 

frayeu tai nt naturelles et humaines. 

d divers petits cercles intellectuels qui sti­

nc des lettres juives pendant les 11 8 et 

l qu'on. a tendance l oublier que)malgr~ la 

----·• l ~J .. JO.S•1~, i 1 a'a9iaa4it d'hommes du Moyen 

.. 
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Age. Le voyageur 6rudit et poite ~&ia AllHa~izi (1170-1235) 

6tait un contemporain un peu plus jeune de Maimonide qui cor­

respondait avec de nombreux amis de celui-ci et traduisit d'a­

~abe ea h6breu le Commentaire sur la Michna et le Guide des· 

Egar6s de ce_ philosophe. On ne conna1t pas son propre point 

-de vue sur Moise, mais le 1se chapitre de son Tan--1temol\J:(Livre 

du Sage) est intitule "Pri~re de Moise, l'homme de Dieu, qui 

ouvre les portes d'en-haut ! tous ceux qui la recitent". L'oeu­

vre d'Al-'Harizi se presente comme une conversation entre deux 

amis qui se racontent ce qu'ils ont vu et fait pendant le~r 

vie. Dans le chapitre qui nous interesse, l'un d'eux, Heman, 

rapporte comment, ayant perdu tout ce qu'il avait dans un nau-
. . 

£rage, il rentre chez lui et re~oit la visite d'Heber venu le 

reconforter. Ce dernier ne peut lui donner ce dont il aurait 

le plus besoin, c'est-~-dire de l'argent, mais 11 peut parta­

ger "ce que Dieu m'a alloue ... une pri~re de Moise qui t'ou­

vrira les portes d' en-haut et t' apportera une prompte delivran·­

ce" .. Si H,tman la recite trois fois par jour, l 'adresse co~e 

il convient ~ Moise et se comporte en homine juste, "Dieu t'ou­

vrira Son bon tresor, les eieux et t'inondera de ses benedic­

tions". 

Al-'Harizi lui-mame ne croyait peut-~tre pas A l'effica-
~/ . 

cit6 de cette pri~re -/~agama ~genre auquel appartient l'ou-
/ ~s~ .. ~ 

vrage, est une fiction poetique SJ11 t i •• : n, :n panorama de la vie 

du temps - mais il n'y a aucun sarcasme, ni m~i:-zs-ehtendu 
- ~\.i'-" • ,~ 

dans sa pr6sentation9 ~ 1' auteur n 'Atait pas ~;,; in1·,1 deu.. 
.\,.~\~ 

1· :aSCt I ttC de Mo!se en tant qu'intercesseur c61este, il con-

naissait certainement des gens qui 1'6ta~ent. La pri~re commence 
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par demander aux anges de porter les louanges du fid~le au lieu 

ou{Molsejse tlen~,A la eour de Dieu. Il est le massager fid~le 

du Seigneur, le proph~te incomparable, le plus humbles et pour­

tant le plus illustre des hommes. "Moise est notre ma!tre 

qui nous a amen~Sdes t~n~bres cl la lwni~re." Gr!ce cl lui, nous 

avons herit~ de la loi et de la verite. Il vient de la meilleu­

re souche. Tous les hommes trouvent J \ 0-~~"'~~~ en lui. 

Il est monte au Ciel, l'esprit parfaitement prepare et les 

anges qui le precedaient chantaient ~ son approche: "Ouvrez 

les portes, afin que le plus 0\.i.~~\...12... des elus puisse e~-

trer.". Les anges de service l'accueillent. Tousles secrets 

lui sont reveles, il s'entretient avec Dieu face A face et 

quand il redescend sur terre, il rapporte les tablettes en cris­

tal des Enseignements. Apr~s les louanges, viennent les deman­

des: 

,r---...._ 
; • 

, O toi, le juste, fondement du rnonde, fais-moi sortir ·du pi~ge 
I 

• par ton intercession. Peut-Atre les actions droites et vertueu-

ses que tu as accomplies auparavant sur la terre des vivants 
~ -~~ 

plaideront~ ·ma faveur pour le bien et me tireront ,,,,cien vite 
I 

des ablmes du malheur. Car je sais que les vivants qui durant 

leur vie ont Ate unis au Seigneur, dans leur mort ne seront 

point s6p•r6s. Je saisis done les robes de ta gloire pour que 

tu puisaes m'avoir en compassion et demander le bien pour moi. 

Car c'eat par toi que les c6lestes saints ont appris l interce-

der faveur des dlbiteurs. (15) 
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Demander d'Atre tenu quitte d'une dette n'est Avidemment pas 

le summum de !'exaltation spirituelle, mais c'est tr~s humain. 

One telle pri~re est essentiellement propre a cette Apoque; 

c'est la profession de foi de quelqu'un qui croyait en Moise 

aussi bien qu'en Dieu. Aux temps biblique, on avait confiance 

dans la Torah parce qu'elle ~tait la Parole de Dieu et Moise 

n•~tait que le messager choisi. Desormais, la personnalit~ 
~~ ·: !; "·i'>t: 

du prophete joue un (rOle; ; : I a:zti quand il s' agit de prouver 

l'authenticite de la revelation. Deux elements etaient impor­

tants dans la foi musulrnane: Allah est Dieu et Mahomet est 

son prophete. Desormais les deux sent importants aussi dans le 

judaisme: Dieu est Unique et Moise est son prophete. 

Il {Fois~ est le Seigneur de toute la Creation et notre 

seigneur qui met la crainte de Dieu sur notre visage. Qui unit 

la Divine Splendeur a nous. Qui nous rend dignes de contempler 

dans le monde a venir la face du Dieu vivant. Qui nous donne a 
manger le fruit de l'arbre dans le jardin de l'Eden, de qui 

nous avons dit: "Sous son ombre, nous vivrons parmi les nations!" 

Il vit, bien que son corps soit mart. Il est rAvele aux yeux 

~~ensle, bien que son ame soit cach6e. Il est b6ni par la 

~SHBI e de Celui qui r6side dans les hauteurs. Il est notre 

.-eeigneur •~ ignaur de tout ce qui est crAA: Moise, l'homme l de Dieu (151 

Un 

dulit 

ant rtvale un autre aspect de la crA­

la y6nlration particulilre manifes­

mili ux: une lettre 

.. 
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d'encouragement 6crite en 1159~1160 par le p~re de Matmonide, 

Malmon ben Joseph, a la communaut~ juive de Fez, alors -assi~­

g~e et dans laquelle il avait v~cu autrefois. Ce savant qui 

avait ~t~ da-:Y:::::Yan (juge) a Cordoue, ~tait disciple du mattre 
• I 

talmudique Joseph J.bn Migach, en bref un membre accr~dit~ de 

la classe intellectuelle. L'Afrique du Nord venait d'etre en­

vahie par les Almohades berb~res, fervents rnusulrnans qui perse­

cutaient avec z~le tousles infideles et utilisaient toutes . 

les forrnes de contrainte psychologique et physique pour faire 

des convertis parmi les Juifs. La lettre de Mairnon s'adressait 

done a une cornrnunaute dans l'oeil du cyclone. 

Il ecrit que la redemption est certaine, rappelant a ses 

correspondants que Moise continue a servir Israel au Ciel E;!t 
)) 

continuera a le faire jusqu'a ce que vienne un temps ou Dieu 

sera satisfait de Son monde et y renverra Moise pour assister. 

le Roi qui doit regner~" (JQR 11: 99-100). Il est certain que 
• 

celui-ci jouera un role capital dans le drame messianique. Au 

reste, plusieurs des hymnes ~crites pour cornrnemorer la mort 

de Moise exprirnaient la rnerne idee: "Puisse Dieu te conserver 

toujours / pour que tu sois de nouveau notre rna!tre dans les 

derniers jours / comme tu l'as At~ dans_ ~;\m1jers jours / 

et puisse bientOt r6unir les hommes merveilleux et venir a 
eux" (Weinberg 222). 

Malmon ne.voit pas i•espoir d'une rapide d6livrance des 

pressions et oppressions muaulmanes1 il ne peut pas non plus 

prometti:e l de l'Exil, mais 11 affirme fortement, a la 

manilr ••u&ean..i e, qu- Dieu a promis de racheter Israll, 

que 1 et la fid6litl seront rlcompens,es~ Israll 

• 
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peut avoir foi en la rAdemption parce que Dieu Lui-m~me l'a 

promise et que 

@ors!} qui ne 

lf rome.sse a ~t~ transmise par " 0otr~ ma.ttre 

dit que la v6rit6". Ma!mon semble presque sug-
. . 

gArer que la rAp~tition par Moise des paroles de Dieu ajoute 

A leur poids . . 

Pour lui, Moise est'' la meilleure des cr~atures, le plus 

grand des hommes, le plus noble des apotres". Ila ete cree en 

dehors du reste de l'humanite, physiquernent parfait et deux 

fois plus grand que les autres homrnes. Alers que les Anges re­

doutent de parler a Dieu pendant plus d'un instant, il s'est 

entretenu avec Lui pendant quarante jours et quarante nuits, 

non pas une fois mais deux~ Son corps n'eta~t pas fait de 

chair et de sang comme celui des autres mortels; il etait pur 

comme celui des anges, si pur que ses rnai·ns pouvaient saisir 

le TrOne de Gloire qu'eux-mernes n'osaient pas toucher, et ses 

pieds,fouler les nuages de lumiere sainte. 

Quand il impose les· mains a Josue pour le designer comme 

successeur, celui-ci est rempli d'une telle compet~nce ~u~il 
~ \.l~~L 

peut comprendre toute la Torah en six mois. M~me a Ji ~il 

etait enfant, la lumiere diurne eclairait son visage et plus il 
,k ,;~'"'(.u,.t; 

prenait de l'lge, plus elle Gilii ~ intense, si bien que per-

sonne n'osait le regarder l moins gu'il • se £Qt enveloppe 
{<·~~\, ~c.tl. 

dans un voile. On ne pouvait pas & g J a □ ill! son dos.--, sans 

s'abriter le y we. Malmon trouve rAconfortantes cette vertu 

et . Par la grandeur de l'apOtre, vous compren-
; 

dr rm... lui qu(-~a envoyA. Maimon_ & s soutient er~-
\ 

prot ge toujours Israll. La mort n'y a 
• 
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Quand nous disons "sa mort", nous ne devons pas la comparer A. la 

mort des mortals. Son corps resta pur m~me dans la mort. Il ~­

tait comme en sommeil1 car Dieu lui apparaissai ainsi qu'A 

l'accoutum~e ... Son esprit lui fut repris ... sans l'amertume 

de la mort et aussitOt uni aux anges et rev~tu du corps d'anges 

\comme Michael et Gabriel ... M~me quand il etait au milieu des 

i anges, sa puissance n'etait pas moindre que la leur. Ellene 
1 
I 
I 

1s'etait pas perdue m~me quand il etait revetu d'une forme l!l!e:­
~ ... L~~~ 
\~; assurement elle n'etait pas moindre desormais, alors 
\ 
gu' il etai t rev~tu de la forme des anges" (JQR 11: 9 9-100) .. 
\ 
\ 
'-

Averti de sa mart imminente, il {~A1L qu'il y eat 

des moments oU l~eupl}~querOi d'un ma!tre pour l'instrui-
~ 

re de• certitude°6'1es promesses de Dieu. Pour eviter une telle 

situation, il predit l'histoire d'Israel et pronon~a la bene­

diction garantissant que la redemption promise aurait lieu 

(Dt. 32-33). Maiman reprend alors une tradition qui associait 

le Psaume 90, seul attribue a Moise, a son canti~ue d'adieux, 

Deut6ronome 32. Ce dernier 6nonce la promessY-:.oui, l'Eternel 

prendra parti pour son peuple, pour ses serviteurs il redevien­

dra propice ... "- eependant que le psaume entre dans les details 

"Rassasie-nous dis. le matin de la gr!ce et nou,entonnerons 

·c~nt, nous erons dans la joie toute notre vie" (14). 

des 

tmo~· conclut avec un long colM\entaire ligne par ligne 
tUi. ~ 

..,~.,. ..... •rr "Mol e 1 'honune de Dieu", phrase qui, se lon 

'!~ -•( t e t !!_ seul homme de Dieu qui v6cut 

n4ant d s ann6es . il a recit~ 
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ce psaume tousles matins au cours de ses d6votions r6guliAres, 

non pas seulement parce qu'il est stimu16 et encourag6 par les 

pr~messes qu'il cont~, mais comme exercice mystique. En 

repetant les mots du prophAte, Malmon croit qu'il h!te leur 

r6alisation et dit A ses correspondants que s'ils adoptent la 

m~me pratique, leur confiance dans l'avenir en sera renforcee 

et la redemption hatee. En changeant un mot ici et l!, on· peut , 

ais~ment se le repr~senter demandant A ses correspondants 

d'accepter Moise pour sauveur, tout comme un pr~tre pourrait 

~ . r,,. de~ander a des paiens d'accepter le Chr~st. J'.a: ~j•eAt:, .fe 
~u,Qj\m~"'~ ~~ --m~ ~ v,..•~ '?~ ~;f.., o.~ , J ~~\£1.t _., 

n •'~ £ pasrl: ; ii ~a transformation de le,ir· - oi a j e-
~ ~ ~~dt. ~ 

tfiDI Ht passive en un engagement actif\:..pi{ahesion a 

l'esprit du "premier apOtre". Jamais le judaisme ne sera aussi 

proche que l! de l'islamisme. 

Les comparaisons sent difficiles a etablir comme chacun 

sait, rnais la vie et l'oeuvre du mystique philosophe rnusulrnan 

Ibnot\.('Arabi (1165-1240) viennent A l'esprit. Il parle d'~n­

tretiens avec Mahomet dans le• monde1 des Formes }deales ou,:, 

celui-ci assis sur un trone, etait entoure d'anges, de proph~-
' 

tes et de saints. Il l'appelle l'homme parfait et voit en lui 

le logos, le m6diateu~khali~at Allah, vice-regent de Dieu et, 

en fait, homme-Dieu descendu sur terre pour rnanifester la gloi­

re du Seigneur (Michelson 403). Contempler les paroles de Ma-

hornet est une fa~on de s'attacher l l'Esprit Divin et, ce fai­

sant, d'aj tr I la force r6demptrice de celui-ci. 

d ce sage soMf i .I appel6 le Grand Maltre, fut 

con et ibla que certaines id6es n6o-plato-

et my tiques autour desquelles . 

" 
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11 6difia sa doctrine eussent agi sur la mani~re dont Maimoni­

de ~labora la sienne. Dans les deux cas, le proph~te est! 1•~­

vidence quelqu'un qui ·a transcend~ les . limitations humaines et 

qui est, ou qui est devenu, d'une mani~re- ou d'une autre, la 

manifestation de la pr6sence de Dieu. L'influence d'IQnou l'A-

rabi sur Maimon)Mairnonide et, plus encore un petit-fils du 

premier, le tr~s savant Abraham Mairnonide(ll86-123~)- dont on 
~~~ ~ -rt"l(..l..,'\h\~ 

reconnait depuis longternps quecf.~_s _ec,rits x s!l11 J .. 1 • • - .. B 
~~ 

- --- - - -- - -- . ___ ...,. 

det sp~culations s~ies, ~ande ~ ~tre exarnin~e de plus 

pr~s. 

Nous avons deja note que les pratiques du rnonde musulman 

dans l'attribution des prenoms avaient incite le peuple juif 

A rejeter totalement le tabou venerable qui l'emp~chait d'appe­

ler un fils Moise. Nombre de ceux qui devinrent populaires par­

miles Juifs des pays arabes durant ces si~cles exprirnent les 

espoirs messianiques des cornrnunautes: Sar Chalo•m (prinse de la 

paix); Mevasser (messager de bonnes nouvelles); Semah (rejeton 

·de · David, cf. Za 6: 121) ; Cheriflp ( le reste sauve) . Je croi.s 

qu'il faudrait ajouter le nom de Moise A cette· liste. 

• 



• 302. 

Chapitre VIII 

Moise et la Cabale 

. . 



• 
303. 

Kabbalah signifie tout simplement tradition re~ue. Le 

terme etait utilise! l'epoque talmudique pour designer les en­

seignements acceptes comme Torah, mais sans ~tre inclus dans 

les textes ecrits. Au 13e siecle, il commen~a A devenir un la­

bel specifique pour les enseignements esoteriques du juda~sme 

et depuis lors il s'applique au monde d'activites mystiques 

de speculations philosophiques et de calculs messianiques, q~i 

fournit une grande partie de l'energie passionnelle et de la 

tension spirituelle A la vie juive pendant le Mayen Age. 

La tradition mystique du judaisme a des racines bibliques 

Quand le prophete Isaie se rendit au Temple de Jerusalem, il -

sentit le 1)\,..u..~~~, Dieu qui venait A lui du Saint des saints 

et entendit des anges dont les voix se repondaient. "Saint, 

saint, saint est l'Eternel-Cebaot! Toute la terre est pleine de 

sa gloire!" (6: 3). Mots que les mystiques rnedievaux repetaient 

souvent conune un mantra dans leurs exercices spirituels. L'e­

xemple le plus connu de vision theosophique dans la Bible est 

celui des _premiers chapitre du prophtte Ez6chiel. Le Temple de 

Jerusalem vi~nt.d'ltre dttruit. Bz6chiel, qui se trouvait par­

miles exiles I Babylone, eut une vision de la Pr6sence de Dieu 

venant du nord pour tre avec les captifs. 

Plus t-~-, pendant l• p8riode du Second Temple et surtout 

vers sa fin, l apoc lypaea fleurirent; leur connaissance du 
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cours futur de l'histoire et des probl~mes messianiques se fon­

dait sur des secrets r~v~l~s au Ciel, en g~n~ral par un ange 

ou un immortel. 

comme m~diateur 

. . 
Un petit nombre d'entre elles citaient Morse 

de¾voir secret. L 'As.somption de Moise ( ler: 

si~cle de · notre ~re) pr~tend rapporter les ultimes instructions 

du proph~te a son successeur Josue. Il lui indique qu'il lui 

l~gue plusieurs volumes de secrets apocalyptiques et qu'apr~s 

les avoir lus, il devra les envelopper et les ensevelir conve­

nablement pour qu'ils puissent ~tre ressortis le jour de la 

Redemption et porter temoignage de la maitrise de Dieu sur 

l'histoire ( Ass. 1: 16-18). 

Pendant la periode talmudique, de _nombreux rabbins prati­

quaient ce qui en vint a ~tre appele \abbalah ma'asit, l'usage 
I 

de connaissances secr~tes pour guerir, maudire et exerciser. 

Nous avons examine la mystique du Norn sur laquelle ~ombre de 

leurs pouvoirs etaient censes se fonder. C'est vers cette epo­

que qu'apparut ce que l'on appela la litterature du Palais, 

H~al,t; elle decrit ce que verrait un mystique une fois admis 

a penetrer dans le Palaia, ainsi que les discip.lines qu' il doi t 

pratiquer et les formulas prophylactiqu•s qu'il doit connaltre 

pour pouvoir entrer. La tradition lsot6rique en vi.ant a inclure 

un large 6ven.._.....l de a jets: rlv6lations sur le Messie, Jour du 

Jugement, 

merveill 

gnaur 

pour 

nde cachl avec ses habitants et ses 

•a11~•~• mauvais, immortals, Sour du Sei­

Gloi !avgg, gloire devint le terme g6neral 

Juifs comme leurs voi-. . 

ou le a uil de leur 

• 
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maison, payaient des hommes rAputAs saints pour Avoquer des 

intercesseurs ang,liques et fabriquer des amulettes capables 
• . (.~'\ . .'1-, \JU{~ 

de prot,ger les ---• et les malades des esprits mauvais. 

Mais pendant les ge et 1oe si~cles, apogAe des Gu6onim, les 

rabbins en tant que classe semblent avoir pris leurs distances 

vis-A-vis de ba'alei ha'chem, les utilisateurs du Norn. Devins, 
~vQ..\.. 

exorcistes et thaumaturges tendaient d,sormais Ase 

aux lisieres des milieux cultives. Cette s,paration entre 

saint homrne et rabbin etait, ! bien des ,gards, due! Mahomet, 

qui avait toujours nie ~tre un faiseur de miracles. Les autori­

t~s religieuses de l'Islam, suivant en cela son ~~t, se con-
~ 

centr~rent sur l'etude de la ~hariyah.;,-~ tradition juridique/ 

laissant la vie religieuse non officielle, esoterique et theo­

sophique, ! toute une diversite d'ascetes, fakirs et sotlfis. 

Les Juifs adopt~rent la m~me fa~on de faire. En ma~iere de re­

ligion, !'influence preponderante revenait aux ma!tres et aux 

disciples des grandes eco·les qui formaient leurs etudiants pou·r 
c. ~ V\ ss eM,\: 

qu' ilsffl l 222astc des juristes et des professeurs dans les com-

munaut6s. Les rabbins enclins au mysticisme - et ils devaient 

Atre ass z ~olJlbrau - cultivai nt leurs sujets d'inter~t et 
'-. Oit_ ~ 0 ,.,) 

ex n priv l x at 1 done d6sormais une entreprise 

qui 

b 

utre mystico-religieuse 

une diminution appr6cia­

---oaophie ou la magie. 

utair ont des vertus 

vivifient l'esprit 

. . 

Dobles au 
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plan ~thique, mais ne proposaient qu'une promesse assez insai­

sissable. Dieu avait rlvlll la voie l suivre au Sina!, la com­

munaut~ avait manqui aux devoirs stipul~s par l'Alliance et 

avait done ~t~ condamn~e l l'exil. Le but de la vie religieuse 
l f.UJl.. ·~· ~tait le repentir, techouvah, le retour A la pratique ·7 

des Enseignements de Dieu. Il avait promis que lorsque cette 

conversion serait pleinement accomplie 1Il enverrait le Messie. 

Comme la conception rabbinique de l'homme exclut sa trans­

formation en saint et ne compte pas qu'il puisse jamais trans­

cender totalement les contradictions de sa nature, il ~tai~ 

exclu aussi que le Juif prouvat A Dieu que sa techouva ~tait 

accomplie. Faites de votre rnieux, soyez · patient et irnplorez la 

mis~ricorde de Dieu, voil~ l'essentiel de ce qu'il s'entendait 

dire. Sermon apr~s sermon, on lui rappelait qu"aux portes du 

Ciel il lui serait demand~: "As-tu attendu patiemment ta d~li-
4' 

vrance ?" 

Seulement la patience a des lirnites. Quand le ciel com- • 

men~~A s'obscurcir aux 12e et 13e si~cles, un nornbre grandis­

sant d'inteilectuels d ns le nord de l'Espagne et le sud de la 

Francene purent nine voulurent plua croire qu'ils ~taient in-

quoi 

programme 

ce fQt pour hlter la rldemption. Un 

it celle des disillusions. 

fton aeulement de slparer les 

; le vatement spicial qu'ils 

de Cain. Depuis long­

&aP9•·auant ires humiliantes . . 

thol_iques. 
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Le d~sespoir ~tait partout. Croisades etj.nquisition• 

battaient leur plein.bertes, Uozarabes, fathar~s et h~r~tiques 

chr~tie~s ~taien·t 0.es ·vi.ctimes d~sign~es, ~ais les Juif s sen­

taien~si toute la puissance de l'~glise imp~riale. La G~b­

bale fleurit dans une situation politique qui se d~gradait. Un 

des chefs des cablalistes espagnols, l'ancien ex~g~te talmudis­

te catalan Nahmanide (1194-1270) fut contraint par le roi de 

soutenir un debat public avec un apostat. Bien qu'il se fQt 

comporte avec courage et circonspection, le simple fait d'avoir 

mis en doute certaines affirmations chretiennes amena le cler­

ge local! exiger un edit d'exil perman~qu'il obtint. 

Nous en savons plus sur la ~- ~bale medievale que sur les 

formes anterieures de la tradition theosophique juive parce 

que les mystiques de cette epoque avaient tendance ~ se mon-
~ 

trer un peu plus 9uv~rts que leurs predecesseurs q • ·••& 
-~ • .a_'~ ~ .S$M. \.ul .o, J 

z la plupart J 21,aux restrictions talmudiques excluant les 

doctrines esoteriques du debat public. La grande raison de ce • 

changement ~tait culturelle. Maitres soufis et moines chrettens 

enseignaie~ ouvertement la voie mystique et beaucoup de ce qui 

avait I I cret autrefois ne l'~tait plus. Une foule de livres 

apparaissait, dont aucun ne rev~lait 

contenaient des indications assez clai-
. 

peut pour-la premi~re fois par-

trl largement rlpandue. 

A9e, il y eut, comme il y avait 

rique consacrAe essentiellement 

t ectuer une gu~rison, 
• 

• 
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exorciser un dibbouk*, dAterminer la date propice pour un ma­

riage ou proteger une maison ·des fantOmes des morts. Ce qui 
) 

est nouveau, c'est la diffusion de la tabale dans les classes 

rabbiniques. Elle se mit ! fleurir sous une forme erudite et 

speculative qui alliait Talmud, philosophie et theosophie en 

une combinaison unique. Elle en vint ! representer une culture 

mystique et theosophique sophistiquee avec des idiomes et des 

rites specifiques, animee par la conviction qu'un maitre de_ 

la €abale pouvait agir sur la destinee d'Israel. A l'origine, 

son th~rne est !'affirmation qu'un adepte peut influencer Dieu 

et hater l'oeuvre de la redemption. Les cabalistes ne voulaient 

pas attendre patiemment la delivrance. 

L'attrait qu'elle exer~ait venait de ce qu'elle permet­

tait de rejeter la passivite traditionnelle du judaisrne rabbi­

nique sans mettre en question les mod~les familiers d'autori~ 
"'I~~~ • 

te ou C : !$£ 1. Les mystiques etaient des Juifs pratiqu~nts 

et cultives. Ce qu'ils recusaient n'etait que !'accent mis sur 

la patience qui se trouve au coeur de la th -1&.;;~_;;;:;~~d i~ue. 

Celle-ci enseigne en effet que la vertu ultime e 

inebranlable, l'accept ion loyale d Dix Commande-

ments et la lon9""imi 

Bible, Ile 

n6e I 

. t 

us les chltiments de Dieu. Dans la 

~ • • ' Ollllll. Dana la ·&bale, celui qui 

o rOle sur Dieu. Elle 

pttiiale et salvatrice don­

pour la plupart, gard6e . 

\)( \I U-wt- . 
••et parle par 1-.... 

incte, 6tranglre qui 
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secr~te et pr6serv6e par quelques rares 6lus l chaque g6n6ra­

tion. La s,curit, de la communaut6, la rldemption d'Isra~l et 

de l'humaniti dipendent, semble-t-il, de ceux qui se sont ren­

dus ma1tres de ces connaissances secr~tes. 

Nahmanide, expliquant les motifs qui avaient poussi les 

Israelites A fabriquer et a adorer le ·veau d'Or,sugg~re serieu­

sement que celui-ci etait considere non pas comme une idole, 

mais comme un substitut pour Moise, le rnoreh derech, personne 

ou objet charge de puissance magique qui maintenait la comrnu­

naute en vie et en securite. Le camp avait mal calcule le _temps 

d'absence annonce par Moise et quand celui-ci n'avait pas re­

paru au moment ou les siens l'attendaient, ils avaient sombr~ 

dans le desespoir, incapables de passer fut-ce une journee sans 

quelque puissance comme la sienne au milieu d'eux. 

Les cabalistes donnaient un sens nouveau au titre fami-

lier de Moise ich-elohim, hornme de Dieu. Dans la loi hebraique, 

ich designe l'epouae.. et l'exeg~se rabbinique ernploie ·elohim 
~ 

comme Norn du Seigneur se referant plus particuli~rement a Sa 

misericorde et l Sa presence Immanente, ou Chekinah. En cornbi­

nant les difinitions, ich-elohim peut se traduire "epouA de 
~ la Chekinah. Un sermon prAchi le jour de Simhat Torah diclare: 

"Si eel n'avait pas 6t6 icrit dans la Torah, il serait irnpos-

ibl 4 ire une chose comme celle-ci: de mAme qu'un homme 

dr Apouse, de mime Moise a donne des ordres 

cho es soient faites" (PRK Sup. 1: 13). 

33 qui contient la binidiction des 

dire qu'en la pronon~ant 

.ax:■cut ~ lea promesses que . 

• 
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Son proph~te avait faites. 

Comment celui-ci et les maltres de la ~bale parviennent­

ils A avoir barre sur Dieu? Cela exige des explications. Al­

lant au-dela de la Bible qui affirme que Dieu agit quand et 

comme Ille veut, Son Atre 6tant simple et singulier, la Gabale 

elabore une construction ou Dieu est une unite, certes, mais 
~e t\(lu..,, J.u'f~' J..a.. ih~~-. 

• <9-rcule entre ?utes les parties. Il ya ~ne vie cach6e.en 
~vX .. "~. ~ ~ ~ ~ U} t,u. 

lui, un flux d'energie d'en bas un constant retour d'ener-

gie en sens inverse. Tout emane de Dieu, y compris Ses attri­

buts et tout revient a Lui, y compris les pensees et les paro­

les de l'homme. 

Isaie avait vu Dieu assis sur un trOne eleve entoure de 

cherubins. La litterature, dite de Palais, avait decrit les 

C:tieux comme une ville faite de sept anneaux concentriques en­

toures de murailles avec la Cour de Dieu au centre et Dieu 

lui-meme comme une presence sur le Trone de @loire, derri~re 

un voile, dans une salle au centre de l'edifice. Certains qu­

vrages th6osophiques de l'ipoque talmudique comme la Chio-.JL 

Kemah vaie 

tueuse Di 

mame inclu des indications sur la taille majes-

Dan la le une nouvelle image se degage, 

au n'est pas une pr6sence ma­

Bin Sof, un mystlre imp6n6trable 

formant diverses sefirot, ou 

t l'inflwc divin. Ein &of, . 

connaia able, le myst~re 

ua~ ■ont la manifestation 
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. 
pantes ! l'unite de Dieu. L'imagerie toute simple de la Torah 

- Dieu decide et cr~e - est remplac~e par la complexit6 de nom­

breuses ~manations se r~velant et existant en permanence hors 

de !'essence inconnaissable de Dieu. Ces manifestations sont· 

appelees sefirot, approches vers le monde familier, liens entre 

l'homme et le monde transcendant, inconnaissable. 

Elles participent i l'unit~ de Dieu et sont decrites comme 

des manifestations discr~tes de celle-ci; mais dans le meme 

temps, chacune est censee avoir une qualite particuli~re et in-
. 

teressil __ --~ differents domaines de la vie terrestre. 

On peut se faire une idee de ces notions d'apr~s le genre de 

commentaire que les cabalistes de la Torah se mirent i ecrire. 
' \.. 

~-../- la,I); Q... • 
Le dernier paragraphe du I a chapitre de l'Exode indique 

que quand le roi d'Egypte mourut, les Israelites pouss~rent des 

eris et Dieu les entendit du fond de leur mis~re. Le texte 

exact est celui-ci: "Puis le Seigneur considera les enfants 

d' Israel et il~visa" ( 2: . 25) • 

Nahmanide, intrigue par les repetitions de la phrase, . ex­

plique qu'e~les sont "la suggestion d'un des grands myst~res 

de la Torah". Il o 

deux actions di t 

des Isra6lit 

l'homme)pui 

connaia abl 

I 

tr 

..... nt que les d ux propositions indiquent 

oans le sein d Dieu: "L'affliction 

. 
quiet le plus proche de l'in-

r Ex. 2: 25) . 

la lwnilre d c nd du Ciel, la 

al l ' in 1 x di vi n comme un 

• • 

• 

, 
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torrent de lwni~re et le but de la communion mystique comme 
. ) 

l'illumination. Nombre de cabalistes faisaient ~galement usage 

de ces mAtaphores pour d~finir la chefa, l'influx divin. Cepen­

da~t pour certains, la substance primordiale n•~tait pas lu~ 

mi~re, mais parole. Le verbe de Dieu s'fcoule par ces fmanations, 

prenant lentement des sens et des formes reconnaissables jus-

qu'A devenir Ies mots/formes par lesquels le monde est cree 

et les mots/Enseignements qui constituent la Torah. Inverse-

ment, les paroles, les pri~res et les m~ditations de l'homme, 

bien dirigees, s'~l~vent par la puissance de la concentra~ion 

mystique jusqu•~ ~tre purifiees des sens terre A terre et s'u­

nir A nouveau au verbe divin. 

La chefa, consideree comme langage, etait une image d'une 

commodite sans egale pour les penseurs juifs. Un cabaliste pou­

vait aisement identifier la Torah conune une manifestation du 

verbe divin. Il pouvait aussi valider la plupart des exerci-

ces mystiques specifiquement juifs au moyen desquels lui-m~me 

et ses confr~res comptaient se preparer! communier avec Dieu 

et/ou l agir sur Lui. Parmi ceux-ci, il y avait la ~avannah, 

concentration delibirAe sur certains passages ou recitations 

liturgique de la Torah, sur certains mots, dans l'espoir de 

p6n6t.-s· ur essence divine, la parole de Dieu dans · les 

--~~--IC•■•~rant sur le divin dans les mots de ses 

particulilre a laquelle cette derni~­

'tf ique avait l' impression de po·uvoir 

I la source dont elle avait 

fa9on, 11 emplissait ~ . . 
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La chekinah repr6sente l'~manation la plus proche de 

l'homme, celle qui lui permet.d'apprAhender la divinitA~ Le 

substantif qui provient d'une racine h6bratque signifiant "de­

meurer", 6tait employ6 pour personnifier la PrAsence de Dieu 

dans la vie humaine et le principe de la divine immanence dans 

la creation; la 6abale reserve le terme au plus exterieur e\l. au 

plus bas des cercles, selon l'image utilisee. En general, ses 

interpr~tes enseignaient que c'est par la chekinah que la lu­

mi~re ~ la Parole Divine1atteint la 1'erre - cependant"' que 
) 

les pri~res et les paroles de l'homme atteignent les sefirqt. 

La Cabale n'est pas un syst~me theosophique unique, rnais 

un agregat de constructions metaphysiques elabore par des eru.-

di ts contemplatifs qui consacraient temps et efforts A elucider 

toutes les mysterieuses relations entre Dieu et la creation, 

ainsi~~eu et le peuple juif. Selon certains syst~mes, !'in­

flux divin parv:imt A la terre par la plus basse et la plus pro-
• ,~"~~ 

che des emanations; selon d'autres, toutes les sefirot t I r 

affecter l'activite humaine et ~tre affectees par elle. Tous 

estimaient que ce qui se passe en haut a des r~percussions sur 

la vie ici-baa et rAciproquement. Le Zohar, cette "Bible" des 

cabalistes note que l,premiAre rAaction de Moise quand Amalee 

attaque.. l s trib • fut de dire l Josu6: "Choisis des homrnes et 

va livrer bat l 

de -

la 

am.alee• (Ex. 17: 9). Puis l'auteur dernan­

pourquoi Mole s'abstint de participer a 

ordonn .. par Dieu lui-mlme. A quoi il re-

nl l ens v6ritable de la deci­

pour la guerre en haut 

re ici-ba. Tel est 

.. 
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le sens des mots: "Or tant que Morse tenait son bras levA, Is­

rael avait le dessus" (Ex. 17: 111/°•est-A_-dir~ "Isra~l pr~­

vaudra dans les Cieux;lA-haut" (Zohar Ex. 65b). Pour !'auteur, 

il est clair que Moise ne participe pas A la guerre surTerre 

pour ne pas ~tre distrait de la guerre dans le ~iel ou la vic­

toire se decidera•. 

On admettait que les relations correctes entre les dix 

sefirot, ainsi que celles entre les hautes et les basses sph~­

res avaient ete perturbees - certains disaient par les forces 

mauvaises sitra a~a, certains disaient par le . peche d'Adam 

et d'autres par ceux d'Israel. On croyait aussi que la restau­

ration de ces rapports dependait, dans une large mesure, de 

l'hornme et, plus particuli~rernent, des interventions du rnattre 

de la pri~re ou du mystique. Le processus au rnoyen duquel ce 

dernier influait sur Dieu etait appele tikkoun. Par la contem­

plation de la parole divine telle qu'elle se manifeste dans la 

Torah,• dans la liturgie, ou dans la recitation d'autres for­

mules exprirnant la puissance divine, l'adepte renvoie aux ~ieux 

la parole ~u Seigneur, quelque chose de Son essence et rappro-

che le l\\onde la rldemption. 

C: ignaient que les r~gions sup~­

parfois proches les unes des au-
. 

lea avaient ltA proches lors 

ntion qu'elles le restent, 

'ltait lolgnle. La distan­

t; lus e:,.core, 

a Tour de . . 
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rapproch6 la Pr6sence et le mArite spAcial de Moise avait 6tA 

de r6tablir la proximit, dont· les hautes et basses sph~res a­

vaient joui A la cr6ation. Les deux mondes se touchaient quand 
t-1l.'4i.o~ . 

le proph~te montait pour voir Dieu -111!{1~ Pr6sence descendait 

pour le rencontrer. Mais les Isra6lites avaient p~chA avec le 

Veau d'Or, apr~s quoi, le Ciel et la Terre s'6taient ~cart,s 

l'un de l'autre. Lorsque les tribus refus~rent d'ob~ir A Dieu 

dans le d~sert, la Presence s'~loigna plus encore. Apres l'en­

tree dans la Terre Promise, les peches d'Israel ne cesserent 

de s'aggraver, jusqu'au jour ou la distance se concr~tisa dans 

l'exil. Le cabaliste etait sar de pouvoir, par son action, rap­

procher les deux mondes et hater la r~demption d'Israel. 

Moise avait apporte du Ciel la parole divine, la Torah. 

En suivant son modele et en utilisant les connaissances secre­

tes qu'il avait transmises, l'adepte pouvait attirer un peu de 

l'influx divin sur Israel et fortifier ainsi la communaute. La 

carriere du prophete suggerait ce rOle. La celebre bataille. 

centre les Amalecites, dans laquelle Israel prevalait tant que 

Moise tenait les bras leves, Atait expliqu~e ainsi par les ca­

balistes: en levant les dix doigts, il tirait de la force de 

chacun des dix sefirot afin qu'ils combati~:t pour Israel 
l~~ ~.dlJ: ~ 

(Nah. sur Ex. 17: 2). On avait attribulY\lne vertu protectrice 

au CJ t pr t ~1n l v6e pendant la btnldiction. A l'e­
' 

utA avait associA ce pouvoir 
OJJ..~V,All.._ 

Di u ttait prononcA •• 7 la 

aeu.•••ux vivaient I une lpoque ou 

I haute voix et ils asso­

in levies d'un 

.. 
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. 
pr!tre se concentrant sur . la kavannah de la b6n6diction. s •'il 

~tait capabl~ et bien pr~par~, il attirait l'influx divin sur 

l'assembl~e. 

A 1'6poque talmudique, 11pri~re Atait con~ue comme une 

demande adress~e A Dieu. Celle des cabalistes 6tait fort com­

pliqu~e. L'adepte devait savoir exactement A laquelle des mani­

festations divines l'adresser, lique1'1f des mantra serait 1-i.. 

plus efficace, et comment parvenir A l'etat mental liberant 

la puissance de la priere. L'analyse que fait Nahmanide de 

l'une des intercessions de Moise illustre cette · fa~on de voir. 

Dieu s'etait violemment irrite quand le conseil de la tribu 

avait refuse de commencer immediatement la conqu~te de Canaan 

comme Il l'ordonnait et avait annonce qu'Il renierait la na­

tion. Moise intercede en ces termes: "Mai:ntenant done, de gra­

ce, que la puissance d'Adonai se deploie" (Nb ·14: 17) .Nahmani­

de explique qu'il ~voque tres precisement leSsefirot de la 

longanimit~, de la bienveillance et de la cl~mence infinie en · 
i~~~ 

#s•a"52rt avec soin celle de la Verite; car, en fait, le peuple 

~ta~~coup~ble et il eat 6t6 desastreux de faire appel A cette ... 
(Nah. sur Nb. 14: 17). La pri~re mystique est un art 

si complexe et si subtil que, mime armA de savoir, l'adepte ne 

rAussit pas 

ce eur, mai 

tse est exauc6 quand il demande un sue­

la Terre Promise lui est refus6e. 

3 de l'Exode, oQ Molse deman­

~• fa90n tout l fait simple et 

v. ut savoir comment L'iden-

i dit. Dana le Talmud, . . 

• pendant lequel . 

I 
I I 
l 
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Dieu r~v~le A Molse les secrets de Son Norn. Les cabalistes, 
ti.~ -

non contents de ~ette explication~ ,vidente ·, interpr,taient 

l'~change comme ·une discussion cod~e au moyen de laquelle Moise 

d~couvre la nature de sa mission~ Ils tta~ent intrigu,s par· 

sa question: "Or, je vais trouver les enfants d'Israijl et je 

leur dirai: 'Le Dieu de vos p~res m'envoie vers vous.' S'ils 

piller son temps, ni ses efforts, il devait avoir autre chose 

en t~te quand il posa cette question. 

Selon leur interpretations, il demandait ! Dieu lequel 

des sefirot contrOlerait sa mission. S'il devait s'agir d'une 

des emanations inferieures, la tache consisterait simplement 

~ declencher l'Exode, c'est-A-dire un acte purement politique; 

dans le cas de l'emanation la plus haute, la mission comporte­

rait la creation d'un facteur nouveau - la transmission de la · 

Torah. En fait, d'apr~s Nahm~nide, Moise est averti par les 

termes de son envoi en mission qu'il doit non seulement rache­

ter mais r6v6ler (Nah. sur Ex. 3: 13). 

Suivons ce rai onnement. Si Moise comprenait d~jA le ca-
~ 

ractlre C llataam de sa tlche, pourquoi h,si~-t-il? Certains 

voyl con 

11 av 

. 
anci-~-· •vaient .-me suggArl qu'il avait ~t6 en-

caballates, eux, comprenaient pourquoi 

4'eaquiver cette charge: il est' dange­

divines et bien angoissant de 

voa activitls. Nombre . . 

ntrer dan de■ tractations . 
• 

• 
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avec Dieu, mais ils y Ataient irrAsistiblement attirAs. 

Bien que l'intArAt pour· la Gabale fQt largement r,pandue 

dans la judaicit, mAdiAvale et que les Arudits pussent d'finir 

la culture qui en procAdait, le mysticisme est essentiellement 

une expArience solitaire, dent les procAdAs et les techniques 

ont Atonnamment peu ·_ vari~ au cours des si~cles. La voie est 

privAe. Le terme grec de mveen dent derive notre "mystique" 

designe l'action de se fermer aux distractions et aux influen­

ces du monde exterieur. Les specialistes de !'experience reli­

gieuse definissent en general trois etats distincts mais con­

secutifs: un Aveil inattendu de l'inter~t et de la preoccupa­

tion, une pAriode de preparation et de purification intense, . 

enfin l'impression liberatrice d'~tre parvenu! !'illumination 

ou A la communion. 

Un caract~re unique de la ~abale, qui la distingue du 

~ysticisme chretien, c'est que l'adepte juif decrit rarement 

ce ~u'il a eprouve. Celui qui aborderait cette litterature oans 

l'espoir d'y trouver des revAlations sur la vie interieure du 

mystique serait dA~u. La plupart des ouvrages sent hautement 

conceptuels, sp,culatif - et fort ennuyeux. L'auteur dit rare-

ment pourquoi 

cident qui 

quelques 

ltud±ai 

de Dieu 

est v u s'int6resser A l'in-

mieux, nous apprenons 

pr6paration. Certains 

.._an1•rahant la manifestation 

mot. D'autres se 

r de hYJl\ft • 6s0-

i nt dana 4 
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cours d'eau froids, puis se levaient l minuit pour mAditer ·sur 

les myst~res et se colleter avec les furies du mal. 

Comme on pouvait s'y attendre ces hommes, quand ils Avo­
J . 

quaient l'experience mystique, utilisaient souvent des incidents 

pris dans la vie de Moise: l'appel inattendu(&u Buisson Ardent7 • cl ' \So Qo UJJ2.. u 
les sept jours I Es • • r et de preparation avant la mont6e 

au Sinai, le temps de l'illumination, les quarante jours et 

quarante nuits sur le sommet de la montagne, quand le proph~te 

s'entretint face! face avec Dieu. Les cabalistes trouvaient 

le recit de la Torah suggestif ! maints egards. Moise avai_t 

demande ! voir Dieu et appris que ce n'etait pas possible. "Tu 

ne saurais voir ma face, car nul homme ne peut me voir et vi-
. 

vre" ( Ex . 3 3 : 2 0 ) . 

La ~abale est 
~✓ G\~ . 

un mysticismMimits.'.>Jllt, promet l'experien-

ce divine, mais non pas la comprehension de ion Essence. L'a-
~;,,) 

depte(sent~Dieu, il ne le voit pas. La theorie cabaliste pre-

supposait !'existence d'un Dieu inconnaissable, Ein Sof sombre. 

et ~mpenetrable. Ce qu'avait vu Moise "par derri~re" (Ex. 33:23) 

etait le flux de lumi~re ou de parole qui, A la creation, sor­

tit d'Ein Sof pour former les sefirot. 

La ~ale est remarquable par un autre trait encore. El­

le est, de toutes les grandes traditions mystiques, la moi~s 

subversive A 1'6gard des institutions. Pr6tendant Atablir un . 
contact direct avec Dieu et conna!tre les secrets divins, ce~ 
~<J· ' 
l,~constituent, par leur nature mime, un d~fi potential 

constant pour les pratiques religieuses Atablies et les autori-. , 
ti s. Mais lea cabalistes 6taient, pour la plu-

• 
part, d tes ~ien entratn , de pieux membres de la 

' 

-t 
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communaute juive )~ m~me souvent parmi ses responsables. 

Aussi, la contestation se faisait-elle rarement jour, du moins 

dans les premieres annees. Au reste, trois sauvegardes furent 

etablies pour garantir que leurs speculations ne depasseraient 

pas·les bornes et ne renverseraient pas la tradition reveree: 

elever Moise~ un rang tout special, separer la voie mystique 

de la voie prophetique et montrer que tous leurs enseignements 

dertvaient de la Torah~i•• 

Une caracteristique pe~arquee, rnais irnportante de la 

~bale est que ces hommes qui jugeaient l'experience de Moise 

si eclairante, ne parlaient jamais de ~etr~uv~r l'~ntimite 
L~~ °'"v '"k~ -~'Wl~ 

dont il avait joui avec Dieu. !Is le couvrent de louangeS';'\(Nah. 

sur Ex. 3: 13), p~re de la sagesse esoterique et gadol b'ma' 

alat ha-n~~ah, premier dans l'ordre prophetigue (Nah. sur Ex. 

3: 2) ~ Les ~eux textes impliquent singularite aussi bien que 

superiorite. Aucun mortel ne peut s'attendre ~ aller oQ 11 est 

alle)ni ~ savoir ce qu'il a su. Les cabalistes se consideraient 

comme des mystiques plutOt que comme des prophetes et distin­

guaient tres nettement les deux phenomenes. Le proph~t.e re~oi t 

la Parole de Die~ qui a l'initiativ~et donne des instructions 

sp6cifiques. Le mystique cherche a se rapprocher de Dieu et 

l'initiative lui revient. Bien que l'exp6rience soit exaltante, 

aon moment de communion est temporaire et il ne s'attend pas 

a re4e cendre de hauteurs arm6 d'enseignements nouveaux. Son 

but •t It · G\11 g Chekinah,· le sentiment de la Pr6sence de 

Di~ 1n~• 4e In•tructiona sp6cifiques. 

t de ffl&inte■ manilrea la difflrence entre 

4 communion et l'explrience de Moise 

ntur .41fini•••1t 1e· myatici■me comma 
• 
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I 

"l'envol de l'!me vers Dieu par le d~sir de l'amour~ Dans ce 

domaine, la plupart des traditions emploient des images sexuel­

les tr~s explicites pour exprimer !'exaltation de l'attache-

ment mystique. G~n~ralement c~libataire, le contemplateur ~prou-
. 

ve une ardente attente et un assouvissement lib~rateur qui 

stimulent souvent de violentes sensations erotiques. La caba­

le, elle, n'emploie pas de metaphores arnoureuses ou sexuelles 

pour exprimer la communion avec Dieu, devekout. Aune excep-
~J:;~ 

tion.,,.-ia relation de Moise est decrite comme un accouplement. 

Le Zohar, ce commentaire esoterique tres libre sur la Torah) 

developpe une image inspiree par l'activite de Moise, une fois 

acheve le sanctuaire du desert. La Torah dit: "Or, le jour ou 

Moise eut achev~ ~llo~ de dresser le tabernacle, de l'oin­

dre et de.le consacrer ... " Rapprochant le verbe-f\allot du 

substantif ..ftallah epousee, le Zohar declare: "C'etait le jour 
. . I 

ou l'epousee penetre sous le dais nuptial et ce fut par la 

main de Moise @omme son epouse~ qu 'elle y penetra" (Zahar 

Nb. 1 it'Ba) . 

Quand un mystique s'attache A Dieu, il prend fig~rati­

vement la chekinah comme Apouse. Dans la communautA juive mo­

nog1Jh81 a·•Europe, il estimait devoir d' abord renoncer A son 

pouse de chair. Les cabalistes prOnaient le renoncement asceti-

qu , mai 

par 

. 
celui-ci leur posait un probllme th6ologique. D'une 

PHR•ur~•1•w ISA liens familiaux est ~n g6n6ral le 

tout pi-09ramme destinl a exclure les distrac­

d'autr part, la Torah souligne l'importance 

lon 1 Talmu4, une dea princ1pa-

3uif 1 jour du Jugement 

• 
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~ -_,,: "As-tu fait ton devoir pour fonder une famille ?" (b.Chab. 

31a). Les cabalistes resolvaient ce conflit d'obligations en 

conseillant de les remplir successivement: d'abord fonder une 

famille et obeir au commandement d'avoir des enfants, puis 

mettre les inter~ts familiaux de cote et se consacrer A Dieu. 

Le texte continue en ces termes: "Quelqu'un demande pourquoi 
J Moise est loue d'avoir ecarte Sephora. Dieu lui-m~me repond: 

"Mo~se avait dej~ obei au commandement d'avoir des enfants, 

maintenant je veux qu'il epouse la Ch@kinah." 

Reserver l'image du mariage mystique! la relation de Mor­

se avec Dieu souligne son caractere unique dans l'experience hu­

maine. Non seulement la metaphore fait ressortir la proximite 

du Createur et de sa creature - au Sinar ils ne faisaient 
. 

qu '_un - mais elle permet aux cabalistes de dire avec q.ssurance 

que 1~ Tora~ est passee du Ciel~ la Terre sans jamais ~tre se­

paree du Seigneur, gardant ainsi la puissance divine dont tant · 

de choses dependaient. 

Le Zohar applique la m~me metaphore - mariage mystique 

et intimite amoureuse - aux relations entre les sefirot. De m~me 

qu'il ne peut y avoir de slparation entre ces elements dynami-
. 

ques de l'unit6 divine, 11 n'y a pas de s~paration entre Moise 

tou le hommes, il connut cette union - et 

on de ~-participant a l 'uni­

la Bible eat un prophlte 

celui de ·la Sabala eat une 

•nu 11 u oa Molae a ltt 
. 

~•m-.• (Zohar Ex. 21b). Dana 

ient un ltre clleate 
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l sa mort. ia ~abale laisse entendre gue la divinit~ a toujours 
) 

fait partie de sa nature. 

Moise est le lien entre la Torah C~leste, r~v~lation de 

Dieu par Lui-m~me et la Torah Ecrite de la synagogue. Le garant 

aussi qu~ les cabalistes ne font pas:-d'invraisemblables 

fantasmes. Moise avait vu la premiere qui ne comporte que les 

Noms de Dieu et appri~ le code qui devoile ses secrets. Pour 

les .cabalistes, la Torah farniliere des commandements et des de­

fenses n'est pas la vraie~ £e n'est qu'une manifestation de la 

parole divine appropri~e et necessaire a la condition humaine. 

L'auteur de Ra'aya Meheimna ("Berger Fid~le"),section tardive 

.du Zohar (14e siecle) identifie les deux Torah aux deux tables 

de la loi: celle que Morse brisa et celle qu'il descendit apres 

son second s~jour de quarante jours, puis d~posa par la suite 

dans l.'Arche. 

La premi~re, celle qu'il avait brisee, etait fa~onn~e 

dans l'Arbre de Vie, ne comprenait que les Noms de Dieu, mani­

festation directe de l'Etre Divin, qu'aucun humain, sauf Moise, 

n'avait jamais lue. La seconde, faite de l'Arbre de la-Connais­

sance, incluait les rlgles et prohibitions famili~res A tous 

les Juifa. Les arbres provenaient ~videmment du Paradis Terres­

tre t, ut111 ant cea symboles, l'~uteur r:i d6montrer que 

fait ant adlquate jusqu'I ce que les hom­

t ce 4ont un Adam innocent avait besoin, 

Dieu qu'il pou1'1ait contempler sans 

.Mta,•, tout•• le contradictions de 
. 

saire de lui donner la 

nf9ative - de la 
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Torah re~ue. 
-~,~~ · k~' ~ 

Moise ayant vu la Torah C~leste avant qu' ei'h! &It ; ; ,ysa 
forme materielle, savait que le texte du rouleau etait non seu­

lement ce qu'il semblait ~tre, mais aussi une manifestation de 

Dieu. Sans la connaissance qu'il avait de derech •ha'emet, la 

voie de la verite, la sagesse secr~te de la Torah eat ete inac­

cessible. 

res" 

Le debut si familier de la tfiichnah, "Les Maximes des Pe­

• - Moise re~ut la Torah sur le SinaI et la transmit~ Jo-
1} 

sue, Josue la transmit aux Anciens • • • - signifiait, replace 

dans son contexte, que la Torah Orale avait ete communiquee 
l-~~ 

. par une chaine d 'Jc Jvt 1 'i autorises et qu 'elle etai t done di-

gne de foi. Les cabalistes pour qui elle etait et avait tou­

jours e~e du domaine public, donnaient une autre interpretation: 
...Q~~ll~~ 
O~Moise avait transmistetait la Torah secr~te qui conte-

nait la substance de leur enseignement. 

En general, ils se content-ent de croire qu'ils ont re~u 

leur tradition esoterique d'un maitre situe dans la chaine inin­

terrompue des autorites sures remontant A Morse; mais quelques-

uns mettaient cette derni~re compl~tement de cote et imagi­

naient que leur secret venait directement de 1MD!se. Le Ra'aya 

Meheimna est prlsenti comme un dialog~e entre ce dernier et 

l'auteur du Zohar, Simon bdLYohai (un pseudonyme), sur le sens 

des commandements. Il aurait aussi bien pu ltre intitul6 Le -
Livre ·de ~lolae, car l'expression Ra' ·aya Meheimna dlsigne sou-

vent l le Talm~d et lea ~rachim. • ~ . 
qu'il aervit aon beau-plra comme berger·en 

quarant an• dans le dlsert comma berger 

• 
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de la g6n6ration de l'Exode. Les pr6dicateurs m6di6vaux fai­

saient souvent remarquer que Dieu ne charge jamais un homme 

d'une mission sans l'avoir mis a 1'6preuve pour de petites cho­

~es (Ex. 2: 3). Plus d'un sermon a 6te prononc6 sur la mani~re 

dent Moise avait suivi et retrouve toutes les b~tes egarees, 

fait entrer les agneaux dans le champ avant les moutons plus 

vieux pour qu'ils puissent brouter l'herbe la plus tendre et 

porte ceux qui etaient trop jeunes pour marcher. Quelques an­

nees plus tard, un ouvrage intitule Ma'ayan ha-Hochma l"Fon­

taine de la Sagesse") se presentait comme la liste des secrets 

qu'un ange avait communique a Moise. Un autre du 14e siecle 
) ) 

Sefer ha-&-iear•im ("Le Livre des Portes") prend la forme de ques-. . 

tions et de reponses entre Moise et quelques etudiants sur des 

~\Lu), t' t ~ ~. • •-•-11111Fmys iques e csotcriques. ~ • 

Bien-- qa•enclills a.._ dl!!ta~~r'y':;_~j attributs humains, 

les cabalistes comme tous ceux qui les avaient precede.hmpo­
J 

saient leurs idees et leurs experiences a sa vie. Ils la pre- · 

sentaient de telle .sorte qu'elle refletait leur conviction .es-. 
A.~~ sentielle) .c'est (l"""a praique de la techouvah, en honneur de-

puis si longtemps, ... determinera la destinee d'Isra~l. Le 

chapitre 14 decrit le depart des Juif et la poursuite que leur 

livr$1t l'armee 6gyptienne. Quand celle-ci s'approche, ils· 

s'6crient:"Est-ce faute de trouver des s6pulcres en Egypte que 

tu nous as conduits mourir dans le d6sert ?" (14: 11) et Morse 

r6pond: "Soyez sans crainte. Attendez et vous serez t6~oins de 

l'assistance que l'Eternel vous procurera en ce jour" (14: 13). 

Le Zohar sugglre que la d6livrance d'Israijl d6pend de la pre-
• 

sence du prophlte: 
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rRabbi Sim~on dit: "B~nis furent les Isra~lites d'avoir un ber­

ger comme Moise. Il est ~crit·: "Alors son peuple se souvint 

des temps antiques de Moise.," (Is. 63: 11). Cela indique que 

Dieu tenait Moise pour aussi important que tout le peuple. Le 

berger du peuple ne fait pas que le repr~senter, 11 est lui­

m~me du peuple.S'il .est vertueux, alors tout le·,peuple est ·ver­

tueux; s' il ne l 'est pas, alors tout le·_,pe~ple~est·:--puni~~pour 

la faute du berger. (Zahar Ex. 47a). 

La aggadah avait divise la vie de Moise en trois par~ies 

egales - Egypte, Madian, mission - illustrant ainsi la loi de 

symetrie dans la vie d'un Juste. Celle d'un mystique suivait 

-.n schema different. Selon Nahmanide, Moise etait un jeune .de 

douze a vingt ans quand il partit d'Egypte et un vieillard de 

pr~s de quatre-vingtsa son arrivee en Madian. Pendant la soixan­

tai~~ d'annees ecoulees entre temps, il poursuivit des erran-· 

dont l'itineraire ne peut plus ~tre reconstitue (Nah. sur 

Ex. 2: 33). Nombre de ces cabalistes voyageaient pendant des 

annees a la recherche d'un ma!tre qui pat leur apprendre les se­

crets de la voie mystique, des annees qui durent ~tre appesan­

ties par la souffrance et la pauvret~. Au reste, mAme quand 
.i·\.~~ 

111111111111: est trouve et accepte de donner son enseignement, le 

temps de pr6p~ration est long, comme le fut celui de Morse. Au 

Buisson Ardent, .ce dernier n'a vu que la manifestation exte­

rieure de la Pr6sence Immanente, "l'ange" et non pas la 

lhekin!i (Bx. 3: 2); sea pouvoirs proph~tiques ne sont pas en-

core u 

et, 

pl inement d6valoppls qu'ils le seront par la suite 

,,,Ra ....... , 11 doit garc! r e di tancea. Quand 11 retou.r-

• 
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nera au Sina! la seconde fois, il sera pr~t A s'approcher da- ­

vantage de l'obscuritf ou Dieu se tient. 

Ila pr~s de quatre-vingts ans quand il arrive en Madian, 

rencontre siphorah et l'epouse. Apr~s quoi il ne vit avec e11e 

que le temps d'avoir deux fil~ et par~e que le celibat ainsi 

que le renoncement sont des elements essentiels de la vie mys­

tique, ~e Zohar le loue d'etre reste eloigne de son epouse a-

pr~s sa mission. Il lui oppose l'inconstance de Josue qui ne 

peut se separer de la sienne que pendant un ce~tain temps (Za­

har Nb_ 148a). Farnille et profession sont des preoccupatio~s 

-secondaires pour le ca~aliste. Non seulement !'illumination est 

une entreprise solitaire, mais tant de choses dependent de s9n 

accomplissement des tikkounim, actes de therapeutique et d~ 

restauration cosmiques, qu'il est devore par une hate brulante. 

Le cabaliste est un metaphysicien et non un magicien. La 

baguette de Moise ne joue pas un grand rOle et la confronta­

t~ on de celui-ci avec les hierogrammates de Pharaon ~st trans­

muae en une lutte entre les forces du bien et du rnal dans le· 

monde cache. Le mystique doit toujours etre en etat de purete. 

Nahmanide explique que si Moise plante sa tente A l'ecart du 

camp, c'est qu'il veut separer sa demeure d'une communaute 

rendue impure par .le pechf du Veau d'Or. • 

La ,~ale est une cr6dulitf Arudite, untassion de savant 

qui refllte ·les prAoccupations et les prejuges de la classe in-
• 

tellectuelle. La Torah range Moise parmi les membres de la 

tribu d I4vi t ~ s cabalistes~ comme Nahmanide repltent une 

vie1ll 

traint 

CQl\tf.11~ qua les 16vites n'avaient pas AtA con-

fir 4 tr vaux manuals n Egypte par~e qu'ils 
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bP-\. 0 
avaient ~t~ reconnus ••--• "«es maltres et conseillers d' Is- • 

rael" (Nah. sur Ex. 5: 4). Ces rabbins mystiques n•~taient pas 

d~pourvus de pr~tentions aristocratiques. Ils assuraient que 

le m~rite de Moise etait en partie h~rit~ de ses parents, que 

sa grand-mere et son p~re etaient "parmi les justes les plus 

eminents, dignes d'etre comptes parmi les patriarches du mon­

de" (Nah. sur Ex. 6: 14). Dans les deux cas, on constate que la 
~" .Jl,v\k­

tradition esoterique, comme la charge de rabbin, etait 

12 1 as satn•Jfun heritage familial soigneusement preserve. 
\.. (\)J.~~ 

~~1~classe mandarinale en Chine medievaleJ seules certaines 

familles privilegiees pouvaient faire donner une instruction 

poussee A leurs fils. Certes !'ordination etait accessible A 

tous ceux qui parvenaient ~ satisfaire leurs maltres, mais . la 

plupart des familles ne pouvaient fournir ~ leurs fils ni les 

occasions favorables, ni le soutien financier necessaires. 

La~abale n'etait pas pour les jeunes. Moise avait qua­

tr~-vingts ans quand il fut attire inopinement vers le Buisson 

Ardent (Nah. sur Ex. 2: 23). Seuls les hommes murs - la tren­

taine et de solides etudes en regle generale - apprenaient les 

secrets. La beaute physique n'avait que peu d'importance dans 

cet univers. "Elle considera qu'il etait beau" (Ex. 2: 2) ne si-
~ 

gnifi~R pas dans te contexte que l'enfant aurft ete forme di-

vinement, mais qu'il temoignt- de capacites spirituelles excep­

tionnelles. Il o'est plus, comrne il l'avait ete pour les histo­

riens hellenistes un modele digne de Praxit~le et les descrip-
> 

tions de son aspect physique sont meme fort rares dans la lit-

terature cabaliste. Mais sqn defaut de prononciation est bien 

t 
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r~el et Aaron, effdctivement son porte-parolait. Non pas d'ail­

leurs que le proph~te manquat d'~loquence. Non, l'aide de son 

fr~re est le signe pour les initi~s que ce qui se passe sur 

-€erre donne une indication de ce qui se passe au Ciel. Morse • 

chuchote les paroles qu'Aaron rep~te ensuite tout fort devant 

Pharaon et les Anciens, comme le flux divin de paroles sorti du 

silence de l'Ein Sof devient de plus en plus fort en descendant 
. 8~ ~~ 

d' une stf ira\ a 1 'autre, jusqu 'a ce qu' il dlt • zs,. audible as s 

six cent rnille personnes attendant au Sinai (Nah. sur Ex. 6:13). 

La Torah qualifie Moise de "fort humble" (Nb. 12: 3) _ et 

la plupart des commentateu~s y voient la patiente dignite d'un 

souverain a l'egard de ses inferieurs et de leurs avis. Pour 

les cabalistes, il y avait la une vertu plus sainte: l'indif­

ference aux rnauvais tra!tements, le refus de rendre le rnal 

pour le rnal, la force d'affronter/en silenceSles d~nigrernentsl 

(Na~. sur Nb. 12: 3}. Bien qu'il fut conscient d'avoir une im­

po Y~ance decisive pour Dieu et pour le monde, l'adepte n•e~ait 

apr~s tout qu'un Juif comme les autres, impose, maudit, tondu 

par les seigneurs chretiens et souvent suspecte par nombre de 

ses coreligionnaires. La Ga.bale, en divinisant Moise, admettait 

l'impuissance de ses createurs humains. 
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Chapitre IX 

Moise dans !'esprit moderne 

I 

• 
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En 1904, Ahad Ha-Am (1856-1927), p~re spirituel du sio­

nisrne culturel et meilleur essayiste hebreu de sa generation 

publia un recueil de ses ecrits en trois volumes, Al Parachot 

Derachirn{~ ~ ~ &>:.~"-0_.,)~ ~ l'W:.:v.\ al{ \t.,;_ u.J°1i 7 ) 

On y trouve une etude sur Moise qui porte ·toutes les mar­

ques distinctives de l'esprit moderne. L'auteur soutient que 

le long debat apropos de l'influe~ce des grands hommes sur 
_J ~~\!JI. • ...tsi.~\ISl.-

1 'histoire - l 'homme a-t-il f ai t l f s ou •a f s a-t-RlQi.. 

fait l'homrne? - n'a aucun sens. Nul ne se transcende. En de­

hors du domaine immediat de ses activites, son importance est 

creee par les autres. C'est l'image d'un grand homme qui exer­

ce une action sur l'histoire et non pas l'homme lui-meme. 

Il n'y a pas un seul grand homme dans~'histoire dent l'i­

rnagination populaire n'ait pas dessin~ une lrna~e enti~rement 

differente de l'homrne reel; et c'est cette conception imaginai­

re1creee par les masses pour repondre A leurs besoins et leurs 
. 

inclinations
1
qui est le veritable grand homine exerQant une in-

fluence qui demeure dans certains cas pendant des millenaires 

- elle et non pas l'original concret qui a vecu un temps tr~s 

bref dans le monde reel et n'aJS~ jamais §te vu par les masses 

sous son aspect veritable (Ha-~t,v·>oC) 
• 

n 

' . 

1 
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Par cons~quent, il n'y a pas selon lui d'avant~ge particulier 

A "I I a faire surgir les grands hommes de l'histoire hors 
(.... 

. . Cl.. 
du tombeau sous leur vraie fo~e/af ~echercher le Moise origi-

nel. Il est mort. Tout ce qui reste de lui est une lueur eva­

nescente. Ce _qui vit est une image particuliere enchassee dans 

le coeur du peuple juif et celle-1! a exerce une force puis­

sante, une force historique. Il "a ete notre chef non seulement 

durant quarante ans dans le desert du Sinai, rnais durant des 

rnillenaires dans tousles deserts ou nous avons erre depuis 

1 'Exode" ( \+°' - Pt 'M , J:r ~oC\) • 
Ahad Ha-Am poursuit ainsi sa demonstration: ce Moise est 

une ·creation du peuple juif, un person~age h~roique fait A la 

ressemblance de celui-ci. Il n'emploie pas le terme psychologi­

que de projection, mais c'est bien le mecanisme auquel il pen-
OV\.-t 

se: les Juifs ~u • t assigne A Morse la plus haut~ idee qu'ils 

avaient d'eux-m~mes. Une fiere image. Selan Ahad Ha-Am, celle 

d'un Moise prophete des prophetes, homrne de verite qui voit la· 

vie ·en dehors des distorsions infligees par les prejuges de• 

classe, ou .l'avidite pour les avantages personnels, idealiste 
• _g_~ 

vou6 A l'absolue rigueur qu~oeuvre sans compromis ni souci ' ~ 

•r-.. ■,~•► consacrant tout son coeur et son esprit au but A attein­

dre, resolu Ace que le monde tende A son tour A la perfection. 

Ce Molse-1! ne fait~tion de personne; mais distingue seu­

lement entre le mal et le bien. Quand pour la premiere fois il 

entre en contact avec le monde extArieur, face A face avec le 

brutal Egyptien, 11 se trouve "devant une violation de la jus­

tice et, sans hlsiter, 11 prend le parti des opprimfs". Bien 
• 

qu'oblig6 de fuir, "cette exp6rience ne\ie rend ni craintif, ni 

prudent" et qu~nd il entend ensuite "le cri de ta justice 
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outrag6e", il va imm~diatement au secours de S~phorah et de ses 

soeurs irnportun~s au puits de·1 1 endroit par un groupe de vau-
. I 

riens (Ha-L~ _314-315). f4WJH/ . 

Il devient un~ersonnification de !'engagement du judais-

me dans un messianisme ~thique. "Isra~l n'a jamais vecu dans le 

present. NOus avons ete inspires par de brillants espoirs pour 

l'avenir et une foi inderacinable dans le triornphe futur de ce 

qui est bon et juste" (327-28). La vie de Moise est un sermon 

sur le charisrne du chef. Tous ses espoirs pour les Hebreux nou­

vellement liberes sont aneantis quand il les voit danser devant 

le Veau d'Or, mais il ne renonce pas. Ilse rend compte que des 

esclaves ne peuvent pas devenir une nation du jour au lendernain 
< 

et que si la vue des rnerveilles de Dieu peut soulever un enthou­

siasme mornentane, elle ne saurait enraciner des sentiments ou 

des inclinations de quelque duree. Sans se decourager, il fait 

~ppel a toute sa patience pour supporter l'incommode fardeau 

de 50n peuple et le forme lentement, pas a pas, jusqu·'a ce 

qu'il soit capable d'accomplir sa mission -•1323). 

Le but de l'essai-sermon d'Ahad Ha-Am est d'inciter le 

peuple juif a etre prophetique. Son espoir est qu'il marchera 

sur les traces du grand proph~te qui a conduit les tribus hors 

d'Egypte vers la Terre Promise et abandonnera les pots de vian­

de de l'Eu~ope pour accomplir l'effort difficile, n~cessaire, 

irr,sistible .de .b!tir une Sion id6ale en Palestine. Utilisant 

la mime m6taphore, il avait organist une vingtaine d'ann~es au­

par vant une oci6t6 secrate dite B'nai Mosch6, les fits de 

Mol •,dan l'espoir qu'un groupe d'hommes de morale et de prin­

ciaa-• 1--·- pourrai nt tre lea catalyseurs de ce qu'il appelait 
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"la reincarnation de Molse''dans l'esprit et les actions du peu­

ple juif. 

Comme ijidrach detaille sur la vie du proph~te l'essai 

d'Ahad Ha-Am est traditionnel dans la forzne, mais indiscutable­

ment moderne dans l'esprit. Les Midrachim utilisaient le recit 

de la Torah tres librement, pedagogiquement1 dans la pleine con­

fiance de son exactitude. Ahad Ha-Am au contraire, n'admet 

pas sans examen la fiabilite de la Torah comme document his­

torique. Ila lu les oeuvres de Julius Wellhausen, ainsi que 

d'autres critiques bibliques du 19e siecle et, bien que s~ns 

grande illusion sur la valeur pratique de ces etudes, il accep­

te leur these d'ensemble: on a affaire ~ une oeuvre compl~e, 

tiree de sources diverses dont les origines sent perdues d~ns 

la nuit des temps pour la plupart. Le passe n'est pas recupera­

ble, rnais idees et artefacts subsistent conune elements consti~ 

tutifs d'une civilisation. Moise est mort, mais son ideal vit 

t~:..:Jours. Ce que dit en fait Ahad Ha-Am est ceci: detournez_­

vous de ce qui ne peut etre accompli. Peu irnporte que les Juifs 

~ puissent ressusciter Moise. Ce qui importe, c'est qu'ils com­

prennent celui qui vit dans le coeur de leur peuple et suivent 

ses preceptes. 

L'esprit moderne est existential. Il fait des recherches . 
. .c)8l,,lCt.iz_ 

sur Molse _mort, mais se .-.. surtout de Motse vivant. L'his-

toire ne peut 6tablir cie sens - il est dans l«n ••••• n•, l' ins­

tant selon l'existentialisme - mais la pens6e modern~~utilise 

la discipline historiqu ~• efficacemen_i:::pour se lib6rer de 

1'6tau du pas I. Le 

UniV8r8 t i~u- ~ •BU 

y n Age apprlciait l'ordre, supposait un 

n par d v rit6 at rnellea et consa-

• 

.. 

.. ... 

l 
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crait les prerogatives de la classe et de la situation conune 

elements du dessein de Dieu.£es modernistes utilisaient l'his­

toire pour prouver au contraire que ce plan est dynamique, et 
' 

que toutes les revendications de privileges fondes sur l'auto- L 

rite de la tradition n'ont aucun fondement. 

Quand les Juifs furent autorises ~ entrer dans le monde 

moderne, ils soumirent volontiers leur tradition a l'analyse 

historique. L'histoire etait en fait la discipline fondamenta­

le de la Haskalah, le mouvement des Lumieres juif.Au debut, el­

le se consacrait surtout a des sujets non bibliques, comme la 

synagogue , le sermon et la liturgie, questions debattues en­

tre traditionnalistes et reformateurs. Mais tres vite la Bible 

fut soumise a des analyses similaires. Les rabbins avaient ten­

dance a traiter le judaisme comme une conclusion, une tradi­

tion unique depuis le Sinai. La Haskalfah le voyait, elle, 

comne un processus.Pl~s les recherches historiques se poursui-
. 

vaient plus il devenait apparent que le judaisme etait. et est 

toujours la civilisation organique done sans cesse en mouve­

ment du peuple juif. 

Tant que celui-ci a vecu dans des cultures dominees par 

les traditions musulmanes et chretiennes, les theories mettant 

en doute !'existence mim~ de Morse ne ralli~rent que peu ou 
~~~ ~ 

point de part~sans. Si Jil) que fut la pol6mique religieuse 

entre les coinmuoaut6s, la realite de Molse ou ses qualit6s de 

chef ne devinrent jamais matilre l discussion. Le Nouveau Tes-

tament l' v it utili comme temoin de la mission de Jtsus. Le 

Coran l'av it compta •u n•re des apOtre da Diau. A l'Apoque 

modern, l' pp•rition. d' Ota d popu t oft neutre au point 

de vue religi ux d n l - 1 univ .r itl 
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surtout - firent disparaltre Moise de la liste des personnages 

historiques; or dont les sp~c~alistes pouvaient accepter la vie 

et les oeuvres sans examen. 

Plus les textes de la Torah etaient analyses et plus les 

questions se multipliaient. En 1905, l'historien allemand 

Ed\lard Meyer (1835-1930), qui avait acquis une reputation in­

ternationale grace a ses travaux sur la chronologie des pha­

raons apporta le poids de son erudition reconnue a ceux qui pre­

tendaient que la recherche d'un Moise historique n'aboutirait 

jarnais parce que les textes existants ne fournissaient pas le 

genre de materiaux dont un specialiste a besoin pour reconsti­

tuer un personnage historique. (Die Mose Sagen und die Lewiten~ 
,, ,, - -((oO 

139$#La Legende de Moise et les Levites{}. Un disciple tout aus-

si celebre, Martin Noth adopta la merne position. Dans l'atten-

te de decouvertes inattendues, un agn6sticisrne etudie derneure 

auj ,:,urd'hui !'attitude scientifique la plus recornmandable. 

L'histoire remet en question toutes les certitudes, y 
, 

cornpris celles qui se sont developpees autour de la Torah. S'il 

n'y avait pas de Moise, comment pourrait-il y avoir une Torat: 
J 

Mosche? On aurait pu penser que sur ce point un agnosticisme 

erudit aurait provoque une reaction furieusement hostile dans 

le monde juif. Mais en fait, la reaction fut plus moderee qu'on 
"-

aurait pu _s'y attendre. Les traditionnalistes declartlaent sim-

plemen~ qu'6tan~ Parole de Dieu, la Torah etait un document uni­

que qui n pouvait Atre soumis aux formes d'analyses utiles 

pour c011Dr ndre toutes les autres oeuvres litteraires; aux 

yeux mtDGerni tea, quel~e que fQt la fa~on dont elle etait 

nl, ca ... ~1 uait une force nouvelle dont les rfsultats, 

.. 

--
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d'une immense portee etaient de semences culturelles: 

aucune reinterpretation du rOle de Morse n'augmenterait nine 

diminuerait cette valeur. 

Martin Noth l'exprimait ainsi: "Le coeur de la tradition 

sinaitique a ete un evenement historique, si peu qu'il puisse 

~tre apprehende historiquement dans le detail ... La tradition 

progressivement l'elabor~du Pentateuque, dont le contenu reli­

gieux est tout a ~fait sans equivalent, devient un signe evident 

de la specificite et de l'originalite qualitat•i~e unique ca-
. ,, 

racterisant la position d'Israel parrni les nations (136-37). 

La tournure d'esprit midrachique que les Juifs avaient acqui-

se au cours des siecles, les predisposai4iilrl: a chercher au-dela 

du sens superficiel d'un texte - les pretendus faits - a creu­

ser jusqu'a ses incidences philosophiques ou psychologiques et 

ales apprecier tout autant que les faits. Comme nous l'avons 

vu, le tlidrach presentait depuis des siecles le Moise qui vi­

vait dans l'ame de chaque generation. Comme il n'etait jamais 

mort dans la conscience juive, l'exhumation de l'original ne 

semblait pas ~tre une question urgente et cette recherche sa­

vante ne fut, des ses debuts et jusqu'A present, qu'une entre­

prise presqu'entierement non-juive?poursuivie par des erudits - ,, 
tels que Hugo Gressmann (Mose und seine Zeit~ ~oise et . 

' _....__.._, -~ • ~ 
son Tempsf 1 Voltz (Mose, 1907),. Le·judaisme n'avait 

~ 
~ ! aucun catechisme officiel ce qui -l_beaucou~ facilit._) 

l'adaptation. Les Juifs n'avaient pas;renier une litanle appri­

se pendant leur enfance, quand ils ~aisonnaient sur la vie de 

Molse
1

ou acceptaient l'id6e. que leur religion est, comme t~u-

tes le utr ~ un organiRI . dynamique. Elle inclut, certes, 
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une doctrine, mais loin d'atre un ensemble d'id~es abstraites, 

elle rassemble les concepts \nstitutions, vale~rs, mythes, ri­
J 

tes et espoirs au moyen desquels les Juifs, tirant un sens de 
. 

~•experience, definissent r~alite, devoir _et promesse · future. 

Si! l'epoque moderne certains d'entre ewe avaient sur Moise 

et la Torah des notions que leurs coraeligionnaires auraient 

jugees heretiques au Mayen Age, !'absences de dogmes rigides 

exigeant une retractation explicite rendait le changement moins 

traumatisant. 

Au debut du 2oe siecle, apparurent des attitudes existen­

tialistes mettant l'accent sur l'instant, un Moise vivant et 

une tradition vivant~. Le theologien-philosophe juif allemand 

Franz Rose~weig (1886-1929) exprirna des idees _assez sernbla­

bles a celles d'Ahad Ha-Am, rnais en partant d'une base philo­

sophique entierement differente: 

"Meme si toutes les theories de Wellhauser se revelaient exac-

tes ... cela ne changerait absolument rien a notre foi ... Nous 

aussi, nous traduisons la Torah comrne un seul livre. Pour nous 

aussi elle est !'oeuvre d'un seul esprit. Nous ne savons pas 

qui il etait et nous ne sommes pas obliges de croire qu'il s'a-
. 

. gissait de Moise ... Entre nous, nous le designons par le signe 
1 
I 

: qu'emploie la critique la plus elevee pour designer le redac-

teur ultirne quelle suppose,"R". Nous le traduisons non pas en 

redacteur rnais en Rabbenou (notre rnaitre) car quel qu' i ·l ait 

pu ~tre, quelles qu'aient ete les sources utilisees par lui, il 

est notre rnaitre et sa theologie est notre enseignement." (Rosen-. . 

~we i g , 3 51 ) . 
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Faisant usage d'instruments philosophiques similaires, 

Martin Buber(1878-1965) d~veloppa ce point de vue dans son li­

vre Moses (1944). Contrairement ~ ce que le titre pourrait fai­

re croir~ c'est1 non pas une biographie mais plutOt un essai 

d'appreciation biblique. L'auteur presuppose l'existence d'un 

Moise historique et en donne comme preuve !'impression que 

retirera ineluctablement selon lui tout lecteur bienveillant, 
I I 

d'un esprit sensible et puissant derriere et dans les divers 

recits de la Torah. Cette attitude repose sur un postulat que 

Buber emprunte aux etudes de• philologues et specialistes des 

langues anciennes (en part~culier l'iranologiste Ernst Herzfeld} 

qui avaient conclu que les sagas classiques n•~taient pas de 

pures inventions litteraires, mais ies elaborations d'une ~xpe-
~ ~~ • 

rience personnelle drarnatique, ssztsab la=~ totale eprou-

vee par un ecrivain ou un chanteur devant un evenement inatten­

du auquel il avait participe ou assiste. 

Buber pose que le noyau du texte de la Torah represen~e 

!'expression de cette surprise totale, celle de Moise lors de 

ses diverses rencontres avec Dieu. Il avait etudie de pr~s les 

diverses critiques bibliques et acceptait leur conclusion, 

c'est-!-dire que nul ne peut presenter une biographie parfaite­

ment a~ticul~e du proph~te en se fondant sur l'Ecriture. 

r 
i Il 
{ 
! • que je 

poaalde ~ la narration biblique - n'ont en g~nAral que deux 

■ 

,r 

: , 

.e 

l t 
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faits pour objet: l'Exode et le campement au pied du Sina!. A 

cela s'ajoute une legende introductive de l'histoire anterieu­

re de Moise et uncertain nombre de recits isoles, plus ou 

moins fragmentaire9.1portant sur des evenements post-sinalti­

ques. Il n'est pas possible de tirer une continuite historique 

eS 6._c.L .- 7c. ., l
j de ce complexe disparo}.,de legendes (p.2 trad. Albert Cohen, 

PUF 1
1 

, ~ais il pr~tend que certains ~pisodes clefs de la 

Torah refl~tent la realite d'une rencontre intense et creatri-

ce entre Dieu et un homme remarquable, une rencontre dont la 

force et la nature demeurent encore si puissantes qu'un lecteur 

sans parti pris en eprouvera la realite. 

Le Moise de Buber est un homme ivre de Dieu, un mystiq~e, 

un chef actif toujours conscient de ses responsabilites, de 

sa charge "l'homme non divise recevant comme tel le message de 

Dieu et s'effor~ant comrne tel de le traduire dans la vie". 

(p.153). A cet egard, il est unique. Les meneurs d'hommes ne 

son~ pas rares, mais combien sont cornme lui en possession d'une 

vision originale et capables de transformer leur societe pour 

la mettre en accord avec celle-ci~ Buber decrit Josue conune 

etant precisement le type du chef ordinaire, plein d'ardeur et 

de talent, certes, mais qui n'a jamais connu l'experience spi­

rituelle transcendante et transformante qui a marque la vie 

de Moise. 

L'episode.du Buisson Ardent est devenu l'exemple classi­

que de l' instant de tension oil l 'on sent en soi, I.la prudence ·lut­

ter contra 1 'engagement; o1l "le Dieu ordonne et 1 ·• homme resis-

te " ( p . 5 2 ) • 

l Torah aaisit et refllte 1'6clair de 
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conscience d'une missi 

te, contraignante et prend conscience aussi qu'il doit 

dre positivement. Le Sinar devient un moment de reconna 

collective lorsque la communaute guidee par le proph~te 

sent sa destin6e. Buber se consid6rait comme unl6rudiJ a 

... , alors qu'il etait en realite un midrachiste de la 

le ecole,utilisant le precede tr~s ancien de l'interpretati 

d'un texte a partir de lui-m~me. Ille fait brillamment et 1 

beaucoup de choses en lumi~re, mais ses conclusions sont im­

pressionnistes et non pas historiques. La simple realite est . 
• i 

que le texte de la Torah ne rev~le nullement A tousles lee- \ 

teurs sensibles les ultimes lueurs d'une serie de t~te a t~te 

j \ entre le proph~te et Dieu, un Moi et un Toi. Comme j 
7

1 'ai in- \ 

dique au chapitre I, je decouvre peu de choses sur les experien­

ces personnelles du proph~te dans la Torah. Ce que j'y vois par 

centre, c'est le recit de la rencontre de la communaute avec 

Di~u et sa crainte respectueuse devant la puissance redemptri-

ce de Celui-ci. Il me para!t peu vraisemblable qu'un texte qui 

minimise constarnment le rOle de Moise soit compose autour de 

ce qu'il a lui-meme vecu. 

Les similitdes sont frappantes entre le ~idrach et la 

plus famili~re, la plus typique des formes de l'art moderne, 

l'impressionnisme. Il represente une tentative pour fixer les 

couleurs et 'ies.formest be11es qu'un artiste particulier les a.c \ 
cr~e ~ un mornent~t:ns le temps, plutOt que l'essence internpo-

relle d'une sc~ne ou d'une personne. Les impressionnistes es­

peraient saisir un instant unique, ou une pose caracteristique 

et les fixer sur une toile en coups de pinceau rapides. Ils 

s'interessaient mains au detail qu•~ l'effet d'ensemble et 

-
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moins A l'objet qu'! la r~action qu'i1 provoqu~it chez eux. Le 

Moise de Buber nous en apprend plus sur Buber que sur Moise. 
. . 

J'ai ~t~ extr~mement frapp~ par la tendance qu'ont les 

Juifs A rejeter les questions historiques · en faveur du point 

de vue midrac_hique1 quand mon p~re,Abba -Hillel Silver (1893-1963) 

a publi~ une etude historique intitul~e Moses and the Original 

Torah (1959). Mis a part.1i,es arguments, ce qui m'a fascin~ A 

l'epoque - et depuis - c'est le silence assourdissant qui ac­

cueillit la publication de l'ouvrage. Malgre la celebrite mon­

diale de l'auteur, comme erudit et comme personnalite de pre-
-

mier plan dans le monde juif, le livre se vendit mal et fut ra-

rement analyse dans la presse juive. J'_interpr~te ce phenom~ne 

comme une mani~re de dire que la question historique traitee 

ne meritait pas les efforts depenses pour tenter d'y repon-

dre et n'aurait peut-etre jamais du etre posee. J'~n suis venu 

a croire que la plupart des Juifs se derobent d~s qu'il s'agit 

de rechercher le Moise h~storique, parce qu'ils sentent instiric­

tivernent que la credibilite du judaisme ne depend pas de !'exac­

titude historique du recit de la Torah et ne doit pas donner • 

l'impression d'en dependre. 

Utilisant les jugements et les instruments de la criti­

que biblique, Silver essayait de retrouver ce Moise et la Torah 

des origines, l'enseignement authentique du prophAte. Selon lui 

les paroles prononcles alors par lui avaient trait A l'unicit6 

ainsi qu'I la justice de Dieu et on les trouve dans le ·o,calo­

gue famili r (Ex. 20, Dt. S), de mime que divers autres fl6-

ments de la o, en particulier cea oracles apodictiques (deva-

rim) q t po tif t "'-ifs: "Tu 

.. 
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feras, tune feras pas." .Il depeint Moise comme un pionnier 

religieux qui elabora la foi ·fondamentalement monotheiste des 

patriarches) en y ajoutant ! 'engagement A la vertu, une opposi­

tion radicale A l'idol!trie et le sens d'une mission nationa­

le. 

Silver estime que les histoires de la naissance sont des 

legendes. Morse avait effectivement vu le jour en Egypte\/ta 

religion, ainsi que la culture de ce pays constituaient les ele­

ments essentiels de sa formation. L'auteur ecrit que celui-ci 

fut influence par l'effervescence du 13e siecle avant notre 

ere)concentree auteur d'Akhenaton, le pharaon qui detruisit 

de nombreux sanctuaires et fi du culte d 'Aten, le dieu-sole4"l_,, 

~ne - religion d'E~. Les enseignements de Moise _,nt au-de~! 

de la breve reforme de ce pharaon qui eut l'intuition d'un 

dieu tres haut et unique, mais n'abandonna jamais la symboli-. 

sation, ne nia jamais la divinite d'autres dieux, ni celle des 

pnaraons, ni leur pretention au pouvoir absolu. A bien des .e­
gards, la Torah de Moise represente une reaction centre ce 

qu'il avait vu en Egypte. Elle proscrit l'inceste courant dans 

la societe egyptienne et met fin! l'eAclavage de toute une 

vie. Elle rejette l'idee d'un roi qui, se pretendant dieu in­

carne, exerce un pouvoir illimite. Le Dieu auquel Moise s'l­

tait lie lui-m~me et avait lie son peuple est un dieu zlle qui 

ne supporte pas.le culte d'aut~es dieux ni la fabrication d'i-

mages, mais avec son peuple "un Dieu misericordieux et juste; 

lent l la collre, d6bordant d'amour constant et de fidllitl" 

(Silver, 29) . 

L'in pir tion thlologique majaure de Motse qui catalysa . 
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une reaction radicale dans l'histoire religieuse est une vi- · 

sion de Dieu excluant que la ·crainte et l'implacabilite soient 

les attributs essentiels de son ~tre. Cette foi nouvelle en un 

Dieu fidele et plein de sollicitude rendait possible selon Sil~ 

ver l'etude des sciences et des philosophies politiques avec 

quelque espoir d'y faire des decouvertes utiles pour l'avenir 

de la societe. L'argumentation est serree et savante, mais on 

peut douter qu'un observateur, l'examinant sans passion de 

1 'exterieur, l' accepte • .:cornme ineluctable. Le point le plus in­

teressant est de savoir pourquoi Silver, rampant le silen~e 

juif general explora les questions historiques qui entourent 
' 

la vie du prophete. J'ai toujours eu !'impression qu'il l'av~it 

' fait parce qu••~••c~i•sMm-iiiil•e~•-!l!l!l!t_.•·~~~ il ne soulevait pas vraiment 

les problemes touchant ace dornaine. Il etait convaincu, au 

plus profond de son etre, que Moise etait "le plus grand genie 

religieux de taus les temps", createur du peuple juif et fon­

daceur de la foi. Done le problerne, tel qu'il le voyait, n•~­

tait pas de savoir si celui-ci avait vecu, mais quelle avait 

ete la nature de son oeuvre, c'est-a-dire en definitive en 

quoi consiste le caractere unique du judaisme. 

Le Juif du 20e siecle a pris ~on Moise dans des romans 

et des sermons ou des fonnes midrachiques critiques plutOt que 

dans des manuels de recherche biblique. Les predicateurs et les 

lcrivains l'ont.traite tout comme leurs prececesseurs l'avaient 

fait, mais avec plus de licence et d'individualisme. Feuille­

tant un jour 1 journal de Thlodore Herzl, j'ai decouvert 

qu'en 

6crir 

. --- -.--.~ 
.,,, ··.: ··-· 

le fondateur du .sionisme politique avait songe A 

avec Moise comma personnage ~rin-

.. 

-
, 

, 
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pal. A cette date, le mouvement sioniste 6tait lanc6, mais 

l'entreprise ne se developpai"t pas comme il l'aurait souhaite. 

Les riches amis sur lesquels il comptait pour lui apporter un 

soutien financier jugeaient ses idees farfelues, voire dange­

reuses et le mouvement lui-m~me ,tait d6ch1re par des rivali­

t,s ideologiques et personnelles feroces. Herzl se repr,sente 
;I ~~-cu.:y 

Moise comme un homme grand, energique, sup,rieur, avee')9('sens 
" • 

de !'humour. Lui etait plutOt petit, parfois endormi, plein 

d'humour et persuade de son talent. "Le th~me du drame: com-

ment il iFois~ est Eibranle interieurement, mais se tient ~ 
A force de volonte. Il est chef parce qu'il ne veut pas l'~tre. 

Tout c~de devant lui parce qu'il n'a pas de desirs personnels." 

Il esquisse le plan de la pi~ce: Acte I. Moise retourne en Egyp­

te, rnis~re, souffrances des Israelites, Moise leur donne espoir, 

rnais ils se rebel lent. Acte II: Coree, la rebe~lion. Acte III.: 

le Veau d'Or, la rebellion. Acte IV: Miriam, la rebellion. 

Ac~e V: mort de Moise. (Herzl 3: 267). 

Certains ecrivaieny'Pour se justifier, d'autres pour re­

trouver l'esprit d'une puissante personnalite. Louis -~erme­

yer (1928) et Shelem Asch (1951) ecrivirent tous deux des ro­

mans intitules Moses, qui puisaient largement dans le fond mi­

drachique, mais, pour mon goQt, ·l'oeuvre moderne la plus sen­

sible et la plus accessible est celle qui entend recr6er non 
, 0 eb.-w,o~ 

pas Molse mais Mosche Rabbenou) Le Moise d' Fleg (1928). 

Cea romanciera 6taient tributaires des traductions de l'oc,an 

de aggadot t des lidrachim dans une langue europ6enne. Un 

C r d'anthologi•• furent pr6par6es au d6but du si~­

(1924) de Moses Gaster, 

• 
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Mythes et Legendes de l'Ancient Isra~l (1928) d'Angelo Rappo­

port et surtout les nombreux volumes de L~gendes des Juifs 
. 

(1910-1~13) de Louis Ginsburg. Ce qui distingue cette derni~-
• C,...5cMt 

re oeuvre,®! r non seulement les connaissances encyclop~di-

ques de l'auteur, mais les trois volumes de notes (1925-1928) ­

dans lesquels il indique les sources de chaque incident et les 

variantes de recit. 

Toutes les etudes posterieures, y compris celle-ci, doi-

vent beaucoup aux recherches, aux idees et aux exernples de 

Ginsburg; mais les plus recentes ont abandonne sa methode. Il 

presente les legendes en une narration continue, fondee sur . 

l'enchalnernent du recit de la Torah, imposant ainsi un ordre 

arbitraire Ace qui etait primitivement un aggregat desor~ 

donne d'aggadot discretes, de comrnentaires midrachiques et de 

contes populaires. Il laisse le lecteur sans aucun sens de la 

relativite de l'avant et de l'apres, rnais seulement avec l'irn­
l~~~~ 

pression que toutes ces histoires si i 12 J I : es qu' elle_s 
.O.·r- ........ r-· , l ~P'"'-~--V-0 I 

soient dans leu~p : f et contrild&ctoires dans leur details, 

font partie d'une entite unique, le judaisme. 

Il en·- va -ae -m~rne des notes dans lesquelles il enumere les 

variantes, mais sans essayer de classer les materiaux• selon 
~ c.ID>'~ v,,t,,,\ 

les modalites culturelles appropriees. Nous •2 ;aaa1u222 ca pro-

fond resp~ct pour la souplesse du judatsme rabbinique, mais 

aans idee bien nette sur les divers fils de couleur caracte­

ristiques qui ont, en fait, donne sa forme au eovJ:i.V\LL~~ juif. 

Savant et Arudit, Ginsburg 6tait aussi Juif traditionnel en ce 

sens qu'il acceptait comme v6rite de foi l'unite et l'unifor-

nti lles de l'expArience juive. -'a science admet d 
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. 
variations sur le th~me de Molse ou n'importe quel autre, mais 

non pas la substitution d'un ensemble de valeurs nettement dif-
• 
~ 

f~rent A un autr·e, plus ancien. Il : &J t t bien les vAtements 

4issemblables port~s par Moise, mais non pas qu'un autre acteur 
1,&'"'9 t . • Is. parf ois le rOle. 

Aujourd'hui, la grande cesure se situe entre les penseurs 

juifs, qui soutiennent que la revelation,· la Torah
1
est en de­

hors ' du temps et ne peut ~tre jugee par les analyses habituel­

les et ceux qui ne l'exemptent pas de !'examen. critique.Les 

deux groupes definissent le judaisme comme une tradition ~yna­

mique, mais pour les traditionnalistes, le processus histo­

rique doit ~tre gouverne et limite par les Enseignements pri­

mitifs de Dieu, cependant que les non-orthodoxes ont des opi­

nions diverses sur ce qu'etaient ces Enseignements et la mesure 

dans laquelle la vie moderne doit s'y conformer. Les premiers 

soutiennent que la Torah vient de Dieu, qu'elle est unique, 

qu'elle n'est pas l'oeuvre d'un homme forme par d'autres horn-
. \ 

mes et don t J • ~ ~ 1.0 "'-¼S:t~ u.A""" '1,JJ OJ..lr c:,... ~ J-.t b '>-'\O. ~ ""~ J 
~·~~l. 

done elle 11e peut ~tre soumise aux m~mes forrnes -i 1 • • 1 aC'r 

que les autres textes classiques. Le caract~re unique de la To­

rah est un article de foi, auquel s'ajoute souvent la critique 

impitoyable des exeg~tes bibliques. Les traditionnalistes, mon­

tant volontiers en epingle !'existence d'opinions divergentes, 

pretendent que ces conflits prouvent deux choses: les idees 

@mises ne sont rien de plus que des theories et, etant donne 

les desaccords, des theories fort peu convaincantes. Pour ceux 

qui sont avides de croire, l'argument le plus persuasif est 
• 

pragmatique. Comme l'archeologue sur le terrain, le critique 
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biblique d6coupe et d6truit pour d6couvrir. · Et quand le tra­

vail est achev,, les r,sultats sont maigres et incertains, voi- · 

re dans certains·cas sans aucun rapport avec les questions de 

valeur et de finalite que le chercheur doit poser. 

·Isaac Abarbanel (1437-1508), surtout connu pour divers 

ouvrages messianiques et commentaires bibliques, fut l'un des 

rares membres eminents de la judaicite espagnole qui prefera 

l'exil au bapt~me quand le roi Ferdinand et la reine Isabelle 

publi~rent en 1492 l'edit draconien exigeant que celle-ci se 

convertit jusqu'au dernier sous peine d'~tre sommairement ex­

pulsee. En exil, il ecrivit, parmi beaucoup d'autres ouvrages, 
c.-

un commentaire sur ~ hQ~\~ ~ p~_ :> 
dans lequel il formule l'exposition classique de cette position 

rabbinique. Interpretant une phrase que nous avons souvent ci­

tee "Moise re<tut la Torah du Sinai et la donna A Josue: Josue 
s : a liy 

la donna aux Anciens" ~- Avot 1: 1), Abarbanel medite sur l'u-

sage de la preposition "du". Moise a re<tu la Torah de Dieu sur 

le Sinai; alors pourquoi "du Sinai"? Il fait observer, pou~ 

repondre A .cette question de pure forme que "du SinaI" est une 

locution causative, suggerant que Moise • acquit- sa sagesse pen- . , 

dant le long sejour preparatoire sur la montagne• Normalement, 

on apprend d'un professeur, or Molse n'a re~u l'Enseignement 
. 

d'aucun homme. Moise a appris de Dieu. La-revelation est hors 

du temps et hors de toutes les categories humaines~ (Abarbanel 

sur M> Avot 1: 3). 

Beaucoup, tirailles entre les contradictions des ideolo­

gies, des philosophies et des moeurs qui s'imposent violemment 
• 

A l'attention sont r6confortfs par l'id6~ qu'il ya des r~ncnses 
I 
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qu'on ne saurait discuter. Mais pour d'autres, !'existence de 

telles v~rites n'est pas indiscutable. Pour tous, les problA-
. . 

mes historiques restent en suspens. La reaction orthodoxe a 

e.te OU de les ignorer, OU d'en ~mousser le tranchant en modi:.. 

fiant assez i~ vocabulaire traditionnel pour supprimer tout 

lien ombilical entre la revelation et Moise. Alors que le ju­

daisme ancien utilisait generalement l'appellation Torai:Mosch~, 

la Torah de Moise, les traditionalistes modernes tendent a lui 

substituer la formule Torah min ha-chamayim, la Torah qui vient 

du Ciel, la revelation. Le glissement est subtil - aucun Juif 

orthodoxe si moderne soit-il ne denierait la qualite d'auteur 

a Moise - mais il met neanmoins l'accen~ sur _le mystere de la 

revelation que beaucoup trouvent captivant, plutOt que sur le 

fait du Sinai, que beaucoup trouvent troublant. Par ce precede, 

l'orthodoxie moderne souligne le message, le rnyster~ et le mi­

racle de l'enseignement plutot que le rOle de l'homme que la 

tradition appelle son prophete. 

Abraham Isaac Hacohen Kook (1865-1935) fut grand rabbin 

de Palestine pendant les annees 20 et le debut des annees 30. 

Erudit aussi bien que theologien, enclin au mysticisme, Kook 

fut l'un des rares dirigeants orthodoxes de l'epoque qui ne 

tourna pas le dos aux jeunes pionniers de la premiere Aliyah. 

En 1914, juste avant la premiere guerre mondiale, alors qu'il 

etait rabbin ~ Jaffa, Kook publia une anthologie de ses oeuvres 

Zironim 

tule "Le Sage est plus important que le Prophete" dans lequel 

il examine le · rOle de ces deux types traditionnels comme sour-
• 

ces d'instruction pour la communaute juive. Comparant le ~ro­

phAte a la poesie "avec sa faculte de peindre les plus nobles 

, 
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aspects de la vie, sa beaut~, son dynamisme et sa force" (Kook 

253). Il d~finit le proph~te comme un juste qui sait "peindre 
. . 

les maux de la vie et protester vigoureusement contre eux" - ce 
' . 

qui concorde tout! fait avec la description faite par Ha-Am 

qu'il ne -cite. pas, (Kook 254). Malgr~ sa puissance visionnaire 

ou peut-~tre a cause d'elle, le proph~te n'a pas cette tournu­

re d'esprit particuliere capable d'elaborer des structures qui 

aideront les gens ordinaires a organiser leur vie auteur d'un 

grand ideal. Les sages, au contraire ont une prudence et un 

sens pratique qui peuvent creer les institutions necessai~es a 
la vie quotidienne. Ils sont en mesure de structurer les ins­

pirations dkproph~te et de les integr~r dan~ l'ordre social. 

Le prophete biblique elimine l'idolatrie. Une fois ce 

combat gagne, les sages intervinrent et oeuvrerent pour creer 

une societe refletant les realisations et les preo~cupations 

du prophete. Malheureusernent avec le passage du temps, ils per­

dirent de vue les vastes desseins prophetiques du judaisme et 

s'enliserent de plus en plus dans des d:etails infimes. Kook. 

pensait a ses confreres si obnubiles par les rites et les atti-
·\,4Q(l) Qi td 

tudes medievales qu'ils s'insurgeaient centre la ~oin9re l!alP-
~~-

- de modernisrne et en particulier a ceux qui a. 1 l'a-

natheme centre les jeunes pionniers penetrant a nouveau dans 

la Terre Promise. Il estimai~~~es rabbins ·qui ne voyaient que 

. les doutes religieumes attitudes sociales rel!chees des jeu­

nes ~olons, ne savaient ps appr~cie;j'leurs nombreuses quali-
~ 

tes • leurs reelles reussites; il croyait que les moyens de 

les ramener ~ la stricte observance etait de travailler avec 
• 

eux et non pas -centre eux. 

.. 

'l.E 
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Kook termine son essai en exprimant l'espoir qu'! la fin 

de l'Apoque actuelle l'esprit de prophAtie revivra et que "l'!­

me de Motse repara1tra dans le monde" (Kook 255). Son Midrach 

n'est pas tr~s Aloigne de celui de Buber, -bien que les deux • 

hommes aient certainement Ate d'un avis diametralement oppose 

au sujet de la place tenue pa1:!Hala'ha dans l'enseignement du 

proph~te et la vie de Sion en train d'emerger - preuve, s'il 

en ~tait besoin, que le hu.arach peut ~tre utilise pour servir 

aux desseins de n'importe quel philosophe. 

Il ya presqu'un si~cle et demi, le Gibbon des historiens 

juifs, Heinrich Graetz (1817-1891) publia "Une Introduction! 

l'Histoire", essai dans lequel 11 analyse trois manuels sur le 

judaisme recemment parus. Les auteurs Samson Raphael Hirsch, 
) . 

Zacharias Frankel et Samuel Hirsch, tous ·savants ~rudits, pre-

sentaient chacun un judaisme different, chacun ayant trouve 

dans la tradition de la Torah, Graetz le demontre, exactement 

ce ! quoi il s'attendait. · 

Samuel Hirsch, liberal convaincu, le voyait non dogmati­

que, tr~s accorde au monde, tr~s engage dans les reformes ci­

viq~:~:-~~son Raphael Hirsch, dont l'apport essentiel a ete 

de ~une base philosophigue ~ une orthodoxie moderne, d~-

crit le judaisme comme une r~gle ennoblissant~Jembrassant 

tout, qui permettait aux hommes de mener des vies bonnes et 

responsables en leur indiquant la volonte de Dieu. Frankel es­

sayait de trouver un Aquilibre entre ces vues opposees en evo­

quant le rOle du consensus de la communautA dans !'interpreta­

tion de la Torah. Chacun des auteurs avait certaines choses in-
• 

t6ressantes I dire sur la nature de la tradition dans ce domaine, 
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mais, conune Graetz le faisait remarquer,un lecteur de l'ext~­

rieur pourrait se demander, apr~s avoir ,tudi' les trois volu­

mes, s'il s'agissait de la m~me religion. Chacun voyait ce 
. . 

qu'il voulait voir et aucun ne parvenait A d'finir le moindre 

crit~re objectif permettant a un autre d'arriver aux m~mes 

conclusions que lui. Graetz qualifiait les trois oeuvres d'e­

tudes impressionnistes, typiques de specialistes avertis, a­

yant des gouts personnels. Leurs descriptions etaient stimu­

lantes, contradictoires et individualistes. 

Les croyants orthodoxes ne reconnaitront peut-~tre pas 

volontiers - voire m~me pas du tout_ - que, dans toutes les re­

ligions, les generations successives d~ fid~~es ont donne des 

images nettement differentes du fondateur et de sa foi. C'est 

pourtant un fait qui ne devrait etonner personne. Les reli­

gions ne sent pas des catechismes d'idees abstrait~s qui flot­

tent quelque part au-del~ de l'humanite, mais des idees pri­

ses dans l'ame d'un individu et dans l'ame collective d'une 

communaute, inevitablement remodele.lbpar les perceptions de. 

chacun et les changements affectant tout groupe vivant. Tant 

qu'elle a des fid~les, une religion est toujours dynamique, 

refa~onnant et recreant le passe pour ses propres desseins. 

Les traditions sent des entites ·vivantes; or, tout ce qui vit 

subit un incessant processus de transformation. 

L'adulte n'est pas un enfant qui a subi une elongation. 

Ila perdu 1 1 ,merveillement innocent de la jeunesse devant le 

monde et au lieu de voir la vie dans un ,clairage mystique, il 

pense par concepts. Son squelette s'est durci et sa muscula-
• 

ture a changl; -de nouvelles glandes, de nouvelles pulsions 
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sont entrtes en action. A coup sQr, comme Freud nous l'a ap­

pris, le passf n'a pas ft~ abandonn~ il vit toujours, -enfoui, 

mais puissant; l'enfant est dans l'adulte, mais l'adulte est 

tr~s difffrent de l'enfant. A mesure que le~temps change~9que 

les hommes changent, c'est-A-dire qu'ils sont conditionn6s 

differemment, leurs besoins et leurs points de vue chang~de 

m~me que leurs conceptions religieuses. A la longue, les reli­

gions tendent a garder leur calendrier, les rites de leurs f~­

tes et leurs textes, mais chaque generation projette ses per­

ceptions et ses valeurs dans ces schemas familiers. 

Pour Ahad Ha-Am, une moralite civique passionnee etait 

le trait dominant de Moise vivant. L'homme des temps bibliques 

aurait cite l'obeissance patiente, Philen la raison eclairee, 

les sages du Talmud, mettant,eux~en avant sa competence comme 

professeur et executant exemplaire de la loi. Pour le redac- . 

teur du Deuteronome, Moise etait le contemporain de Josue, le 

premier parmi les proph~tes, un homme petri de saintete. Pour 

un Juif;modele par les normes culturelles hellenistiques, il 

etait le legislateur, celui qui avait fonde une religion d'E­

tat a Jerusalem, assez semblable a Solon a Ath~nes ou Lycurgue 

a Sparte. Pour les sages talmudiques, il ftait Mosche Rabbenou, 

le premier de leurs confr~res, maltre de l'etude de la Torah, 

saint therapeute. Pour des generations de simples Juifs souf­

frant les maux d'un destin revoltant, il etait l'intercesseur 

assis aupr~s de Dieu dans les Cieux, qui passait ses jours a 

presenter leurs demandes au Tout-Puissant. Pour les Sionistes 

modernes, 11 etait le premier liberateur de la Terre Promise, 

un chef rfsolu A changer le sort de son peuple. Conna1tre le 

~<- ~ ~ CL,-,,;.. ·W\U-"'-<:9'•·t:a;, c.. -~ oo ~~ ·- · .. .. :---~-----~ 
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quelque chose de l'Ame qui vit en elle. · 

Le modernisme a port~ un rude coup A tousles apologis­

tes si sQrs d'eux quand 11 s'agissait de d~crire !'essence in­

variable de leurs traditions religieuses. Les continuites dans 

la vie juive tendent A ~tre formelles et institutionnelles, 

plutot que th~ologiques et doctrinales. Une communaute reli­

gieuse est dynarnique, toujours en train de verser du vin nou­

veau dans les vieilles outres; une fois qu'une societe a·con­

sacre une f~te ou un saint, ou une idee entourant son symbole 

d'une aura de profonde signification spirituelle, elle a ten­

dance A s'y accrocher. Un symbole religieux - et une grande 

figure religieuse du passe en est un, precisernent - a une vie 

propre, nee de l'universel besoin h-.main de trouver une cer­

titude au milieu du flux de la vie. La force d'un message re­

ligieux reside dans la capacite qu'il a de donner une impres­

sion de conformite a la nature fondarnentale de la realite et 

de l'exprimer. Quand il rayonne l'assurance d'~tre fonde sur 

un roe solide, c'est la qu'il est le plus encourageant pour 

ses fid~les. Les rites fixent les yeux, les oreilles et l'es­

prit de ceux-ci sur des symboles et des signes de permanence. 

Dans un temple bouddhiste, la statue du fondateur est toujours 

sous les regards des fidtles. Une eglise chr~tienne pr~sente 

la croix . . Dans une synagogue Morse n'est pas present, mais 

sa Torah l' at .. 

Le th6ologiens conservateurs acceptent l'idee du chan­

gement 4an la pr tiq religieuse, mais le limitent l des ques-

tion d Al• 1 t. ouvent les musles de peinture eu-

1..,.. •••• la Bible t du Nouveau · Tastamene 
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dont les personnages portent les costumes de la France au 16e 

siAcle ou de l'Italie au 158 , concluant que ces· anachronismes 

vestimentaires sont comprihensibles et parfaitement innocents. 

Ils soutiennent que la sc~ne n'y perd rien de ses associations 

ni de son. sens traditionnel. Ce n'est pas tout A fait vrai. Le 

peintre et le donateur d'une Nadone siennoise la connaissaient 

par la mariolatrie de l'Eglise rnedievale, comme jamais Athanase 

ou Augustin ne l'avaient fait. Le Juif de langue grecque qui 

approuvait le soutien genereux et scrupuleux apporte par Moise 

aux rites de la nation, son energie de chef et s6n talent de 

legislateur menait une vie gouvernee par un autre ensemble de 

valeurs que le cabaliste medieval, qui connaissait Moise comme 

te mystique et le proph~te sans ega1, l'homme de Dieu vivant 

autant avec Lui qu'avec l'homme. 

Les philosophes du Moyen Age utilisaient souvent l'image 

de l'arbre pour representer le developpement de la vie juive. 

Lejeune brin etait plante sur le Sinai; au long des si~cles, 

le tronc grossi~t a mesure que chaque generation ajoutai~ 

a sa compre~ension de la Torah, puis les principales branches 
~ 

s'allonge~ et s'epaissjssala:.nt, tandis que les commentai-

res ajoutaient des details aux th~mes de base: unicite de Dieu, 

libre arbitre, providence, recompense et punition, prornesse 

messianique.A chaque printemps l'arbre pousse des ~euilles et A 

chaque automne elles tombent, car les communautis ilaborent 

des coutumes appropriees a la situation pui~ns de nouvelles 
) 

circonstances-vfes changent ou les abandonnent. Tant qu'il 

reste en vie, , l'arbre garde sa forme primitive, si bien que la 
• 

m6taphore est ••duisante pour les Juifs qui croient que la doc-
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trine fondamentale de leur religion ne s'est jamais modifi&e: 

mais en ce qui me concerne, je mets en doute~a valeur Ac swk-

2 I zze pou·r depeindre ce qui s' est reellement passe. 
. 

Des etudes \sur Mois§V comme celle-cil m'ont amene A la 

remplacer pa~ l'image du cours d'eau. Je consid~re le juda!s­

me, de m~me d'ailleurs que toutes les grandes traditions reli­

gieuses, comme un fleuve puissant, disons le Mississipi. Peti­

te rivi~re alirnentant un lac lirnpide du Minnesota a ses debuts, 

il parcourt plusieurs milliers de km jusqu'au golfe du Mexi­

que. La Torah commence dans un evenement, la revelation au 

Sinai, dent la substance ne peut etre totalement recouvree et 

qui a chemine pendant trois mille ans jusqu'a nos jours. Je 

doute qu'il y ait beaucoup de molecules d'eau ernergeant a la 

source du Mississipi qui atteignent le golfe. Certaines s'eva­

porent, les agriculteurs pompent de l'eau pour irriguer et les 

villes pour fournir aux besoins de leurs populations,)les af­

fluents se m~lent au courant primitif. Beaucoup de choses qui 

existaient au temps de Moise ne sent plus, mais le flux puis­

sant continue a couler. 

On peut situer le Mississipi sur la carte et se baigner 

dans ses eaux, rnais nul ne peut nier que sa nature soit chan­

geante; c'est un seul fleuve, mais a mesure qu'il coule, son 

aspect se modifie. Parfois, [paisiblement~ -il parcourt)des ki­

lom~tres; A d'autres moments 11 se precipite en rapides ecu­

meux, Dans la vie juive, il ya eu des si~cles tranquilles, 

sans grands tv6nements et des p6riodes de bouleversements dra­

matiques. Le •Mississipi s'6coule dans une seule direction, at-. . 

tir6 par le profil du terrain et la rotation de la ·-rerre, par 
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la main du Seigneur. L'experience juive s'ecoule dans l'his-
_, \H'. _, 

toire, ~ par les temps 'differents, les besoins diffArents 

de sa vie propre,l'education differente dispensee et re~ue, 

ou, comme le dirait un theologien, par le dessein createur de 

Dieu. 

La discipline de l'histoire a precipite des divisions 

theologiques parmi les Juifs7 entre ceux qui acceptent le SinaI 

comme un article de foi et ceux qui le consid~rent comme un 

commencement plutot qu'une conclusion.\iais, dans un camp com­

me dans l'autre, les penseurs se soucient assez peu de faire 

des recherches sur l'homme qui vecut autrefois, preferant 

penser en termes de ftidrach aux recits de la Bible ou aux~~ 

gadot. Moise existe pour tousles Juifs parce qu'il est dans 

la Torah et parce que les histoires de celle-ci jouent un 

grand role dans leur culte et leurs etudes. Quand un rabbin 

parle, il le fait sur le texte de la Torah. Quand un enfant 

est dans une ecole religieuse, ses rnanuels parlent de Moise et 

de la Torah. Ces recits fournissent nombre des idees et des 

images qui emplissent les memoires et les conversations juives. 

Ce qu'il subsiste du Moise originel/ll'est peut-~tre qu'une trai­

n~e lurnineuse, rnais cornrne)Ahad Ha-~ l'~criU, il est inextri­

cablement ench!sse dans la mentalite et le comportement juifs. 
~ 

Moise et +es histoires qui tournent autour de lui no~ 

. Ils sont assurement irresistibles pour le predicateur. 

Mon sermon favori examine les quatre choix qu'il dut fai­

re. Th~me: Nous sommes mis a l'Apreuve par la vie, nous devons 

lutter pour surmonter chaqµe dAfi et nous pouvons compter que 

chacun, si nous le dominons, renforc~notre caract~re et notr~ 
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personnalit~. 

Le premiers£ fit entre les avantages personnels, une 

vie de privil~gi~ et la fid~lit~ ! son peuple qui souffrait 

~ans l'esclavage. Un incident heureux lui avait donn~ une pla­

ce au palais, alors que ses freres subissaient les camps .de 

travaux forc~s en Egypte. leur destinee etait morne et deso­

lee, la sienne,assuree et pleine de promesses. Mais il savait 

qu'il appartenait ace peuple opprime et en marissant, il dut 

affronter un probleme qui ne voulait pas se laisser oublier: 

devait-il partager le sort des puissants ou des ·miserables? 

_ltes princes ou aes prisonniers? Devait-il accepter les privi-
o<.J.. 

leges • faire un saut redoutable dans l'inconnu? Moise sera 

fidele a son peuple. Combien d'entre nous choisi-.ient l'obli­

gation plutot que l'occasion favorable?· 

Deuxierne choix: entre la facilite et la mission. Apres 

avoir frappe le surveillant et fui l'Egypte, Moise trouva la 

' securite sous la tente de· Jethro avec l'amour et le mariage -

le bonheur .• Pourtant son !me continuait a etre troublee. Sa 

conscience ne 1£ laissait pas en repos. Le souvenir de ses fre­

res et de leurs souffrances lui revenait sans cesse. Que de­

viennent -ils? L'inqui~tude et la pr~occupation le conduisi­

rent a un moment de r~v~lation - le buisson qui brQlait sans 

se consumer - un appel l retourner en Egypte, la mission de d~­

livrer son peuple rfduit en esclavage. Morse se trouvant une 

fois encore dans la redoutable vall~e de la dfcision, essaya 

de s'en Achapper "De grlce, Seigneur, donne cette mission a 
quelque autre" (Ex. 4: 13). Finalement, le devoir l'emporta. . . 

Entre 1 confort p rsonnel et le devoir Q6rangeant, 11 choisit 
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le service de ses semblables. Combien d'entre nous mettraient 

de cOt~ famille et securit~ A l'appel de Dieu? 

Troisieme choix :· entre l' amour de soi et celui des au­

t .res. Une fois traversee la mer des Jones, Morse lutta avec 

son peuple et l'amena au SinaI. Il quitta le camp pour gravir 

la montagne et y recevoir les Enseignements de Dieu, mais les 

Israelites se montrerent inconstants. Lui qui avait tant tra­

vaille, tant souffert pour eux se vit abandonne ~ la premiere 

occasion: rejetant la discipline qu'il leur avait imposee, ils 

se fabriquerent le Veau d'Or et danserent avec frenesie auteur 

de lui. Descendant avec la loi, Moise fut ecrase par la certi­

tude de son echec, une impression de terrifiante impuissance. 

Les imrnenses espoirs· qu' il avait eus pour son peuple etaient 

brises et c' est ~ ce moment qu' il entendi·"t;ia voix de Dieu lui 

offrant de le liberer du fardeau de sa responsabilite. "Je vois 

que ce peuple est un peuple retif ... Je les aneantirai tandis 

que je ferai de toi un grand peuple " (Ex. 32: 9-10). Occasion· 

magnifique d'abandonner ces ingrats et ces inconstants. Pour­

tant Moise ~e la saisit pas. Entre la fierte blessee et l'amour 

durable, il choisit l'amour, la sollicitude et la fidelite ine­

branlable. Il retourna aupres du Seigneur et lui dit: "Helas, 

ce peuple est coupable d'un grand peche ... et pourtant si · tu 
. 

voulais pardonner A leur faute! ... Sinon -efface-moi du livre 

que tu as Acrit" (Ex. 32: 31-32). ~ombien d'entre nous pour­

raient accepter une telle injure, une telle versalitA et gar­

der nAanmoins leur idtalisme, leur amour de l'humanit6? 

Choix final: entre le dlfi a Dieu et la soumission. Il . . 

6tait vieux. Il avait amen, les siena en .vue de la Terre Promise . 

.. 
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Pendant quarante ans, il avait endur~ la chaleur et la soi£ 

dans le d~sert, la rebellion, les murmures et les recremina­

tions de son peuple. Il avait et~ att~que par les chef de tribus 

ambitieux et par des ennemis exterieurs. Voil! que ses r~ves 

allaient ·enfin se r~aliser. Il allait ~tre dedommage de tou'411t 

et de toutes les tribulations de ces longues 

annees. Et c'est precisement en cet instant charge d'espoir 

que la voix de Dieu se fait entendre: "Ce n'est qu'! distance 

que tu verras le pays; mais tu n'y entreras point dans ce pays 

que je donne aux enfants d'Israel" (Dt 32: 52).. Comment ceia pou­

vait-il se faire? Peut-on imaginer destinee plus cruelle pour 

un homme que d'ecre prive de sa victoi~e au ~euil de l'accom­

plissement1 On s'attendrait a un cri de revolte et de depit. 

Or les premiers mots de Moise, apres cette sentance inatten-

due n'exprimerent ni angoisse, ni accusation, ni doleances. Il 

se rnit a entonner une benediction, sa derniere benediction 

pleine de tendresse pour ·son peuple: "Que Ruben vive et soit 

immortel!" (Dt 33: 6). Qu'Israel vive et ne meurt pas. Entre. la 

rebellion et la soumission, Moise choisit la soumission. Com­

bien d'entre nous pourraient exprimer "'1 douceur et a genero-
, 

sitll. en face d'une si amere deception? Le pourriez-vous? 

C'est un sermon fascinant. Il indique nettement la dis­

tance parcourue par le courant de la vie juive depuis que fut 

construit le rfcit de la Torah, car il est profondiment moder­

ne et aurait beaucoup diconcert~ Morse lui-m~me. IA ou te pre­

dicateur voit un heros qui choisit ~oujours ce qui est bien et 
, 

courageux plutOt qu6,avantageux et prudent, la Torah pr~se~t~ 

un homme qui, une fois investi de sa mission, n'a plus beaucou~ 
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le choix. Elle rapporte •• meurtre de l'Egyptien comme un ges-

te impulsif; au Buisson Ardent, il cherche Ase derober. Nulle 

part elle n'indique qu'il ait jamais songe· A:· protester contre 

l'interdiction d'entrer dans la Terre Promise. L'image est eel­

le non pas d'un heros, mais d'un ·serviteur indefectiblement 

fidele ~ Dieu. A des periodes ulterieures de l'histoire juive, 

le predicateur et les fideles vivant dans un monde ou il fal­

lait faire des choix imaginerent un Moise place dans la meme 

situation qu'eux. 

Le veritable dilemme qu'un moderne doit trancher est ce-

lui-ci: accepter le consensus de son temps comme !'expression 

de ce qui est necessairement vrai A toutes les epoques, ou ap­

precier la qualite dynamique de toute pensee, y compris celles 

de la religion qu'il professe et ne pas essayer de figer l'his­

toire pour la mettre au diapason de ses prejuges. Ce n'est pas 
().. 

une tache facile, mais celle de Moise ne 1•g;2& pas ete non 

Chaque fois que je relis la aggadah decrivant la visite de Moise 
~ 

0. 
i!Etf la classe d 'Akiba, je me demande ce qui se serait produit 

si, au contrairet Akiba s'etait rendu dans l'Academie Celeste 

ou, selon les rabbins, Moise poursuit ses etudes. Aurait-il 

· compris !'interpretation de la Torah donnee par le prophete? 

Je ne~rois pas: Chaque g~n~ration est persuad~e de poss~der 

la verite. En fait, ce qu'e~le possede, si elle est sage et for­

tunee, c'est la verite appropriee l son temps et A son lieu 

- pens,e bien propre l inspirer l'humilit, et qui est, Amon 

sens, le commencement de la sagesse. 




